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privé de fort slltejfe Ad onfeignenr 
l’ Evêque & Prince de Liege . 

/ 

I L^ y a cinq ans , Moniteur que j’eus 
Fhonncur de vous écrire fur la queftion 
qu'un de r.os amis avoir faites à fon 
fafteur , touchant la foi de Mr Arnau’d :& 
vous fçavez que nous ne fommes pas demeu- 
rez long-tcms maîtres de la L-ttrcdont vous 
parûtes alors fi fatisfait. Le public s’en cft faifi 
lans nous en demander permilfion : & je m’en 
fuis aifement confolc, aprenant de tous cotez 
le bien que cette- ^Lettre a fait dans le monde. 
£!!e y a fait connoître Mr Arnauld à une infi- 
nité de perfonncsàqui on en avoir fait une 
peinture fort hideufc;& je vous allure que de- 
puis ce tems-là peu de gens ont eu peur de lui. 

Je ne vous ai pas mandé que nous avions 
perdu ce grand homme, vous l’avçz aflez 
appris par le bruit public, & vous avez vu 
comment le regret d’une fi grande perte a 
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été fi aniverfel, qu’il a bien paru qu’il n’y* 
gucrcs âc pcrfonp.es qui ne révèrent fa mé- 
moire^ qui ne (oient indignes de l’irjuft ic 
qu’on luy a faite durant fa vie. 

Le peu que je vous ai dit de lui dans ma. 
Lettre a mcrvcilleufcment excité la curiofitê 
des honnêtes gens fur (on fujet, & tout le 
monde demande avec empreirerrent l'hiftoi- 
xc d’une fi belle vie. G’eft à mon avis une 
grande entreprife. Il y a peu de mains qui 
foient dignes de toucher à une matière fi 
précicufe, fie de lui donner la forme qu’elle 
mérite. Peut-être même qu’il cfi à propos 
d’attendre un meilleur ficelé , & de lailfer 
ralTeoir à îoifir des paffions qui ont été dans 
«u mouvement fi extraordinaire à fon fujet 
durant plus de cinquante ans, & dont la cha- 
leur n’eft pas encore éteinte. 

C’cfl à ceux que la Providence chargera 
d’un tel Ouvrage de prendre fur cela leurs 
mefures. Pour moy ic ne penfe qu’à vous 
renvcïcr vôtre Quejlion curitufe , (car c’cft 
vous fans doute qui avez ainfi bar i I c ma Let- 
tre ) après que ic l’aurai augmentée de quel- 
ques circonftar.ccs de la vie de Mr Arnauld 
qui (ont venues depuis à ma connoifiànce, & 
que j’aurai ajouté auxOuvragesdont je vous 
ai parlé , ceux qu’il a faits dans les dernieTes 
années. Que fi l’on m’apprend quelque chofe 
des particu'aritczde fa m.ott , comme on me 
l’a fait cfpeter, je ne manquerai pas de vous 
en faire part. A cela prés je Isificrai la Lettre 
dans ‘la même forme quelle a eue jufqu’à 
prefent. fans -me mettre beaucoup en peine 
de ce qu’on y pourra trouver d’irregulier. 

Mais à propos d’irrégularité, fçavcz-vo«s 

bien 
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bien que certaines perfonnes en ont trouve 
une Jars vôtre titre , & qu’ils foûtienncni 
qu'on ne devoit jamais mettre enqueftion r 
fi Mr Amaold étoit hérétique. Us ont raifon, 
& nous n’avons pas tort. Car il eût etc à fou- 
baiter qu’il ne fe fût pas trouvé des gens affes 
prévenus, ou affes aveugles, pour mettre en 
doute la foyde ce célébré Docteur, & qu’il 
n’y en eut pas eu non plus d affes fimplcs ,ou 
d’afles peu inftruits , pour faire , fur la parolfc- 
dc ces autres, une queftion fi dcraifonnable. 
Mais enfin la que ft ion s’eft faite , & c’eft 
ceux qui l’ont faite qu’il s’en faut prendre , 8 £- 
non àee’ui qui y répond pour montrer qtt’oSI 
ne l’a pas dû faire. 

"D'autres qui n’entendent point raillerieffrfr 
un fujet aufli important que celui de la foi, 
prétendent que ni le tir te ni l’entrée de la Let- 
tre ne font pas affes fe lieux. Eh le moïen d* 
r.e pas rire entre nous deux d’une queftion fi 
ridicule ? D’ailleurs n’étoît-il pas bon de faire 
un peu de honteà ceux qnifonrcettt-qucffion* 
& de leur marquer par IV r dont on la reçoit , 
que des gens d’cfprit ne l’auToicnt jamais dtt 
faire. Cependant puifquccc n’eft plus entre 
nous deux , rctrancbons-cn quelque chofe, 
& fi vous le trouvez bon , que la Lettre- cqpcr- 
mencc ainfi. 
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'QUESTION CURIEUSE. 

Si Mr A r n a u l d JOolhur de 
Sorbone eft Hérétique. 

I ’Auroiscu autrefois peint à croire, Mon- 
iteur, que l’on pût faire tcricufcnicnr à 
Liège cette demande, fi Mr Arnauld cft 
hérétique. Mais les ennemis de ce Doêtcur 
ont tellement rempli le monde de leurs ca- 
lomnies contre la pureté de fa doctrine , que 
Ton n’eft p us furpris de trouvtr des gens qui 
font cette queftion d’un ton ferieux , & d’au- 
tres qui fout obligez d’y répondre de même. 

Ce que vous me mandez, Monficur , du 
Pere Recteur des Jcfuites , & de ce qu’il a fait 
avec cirq'Religicuxmandians contre ect il u- 
ftre Dodtcur en eft une preuve. Je ne m’en 
étonne pas. Par tout où la Société a quelque 
crédit , Mr Arnauld a dû s’attendre d’y être 
pourfuivi à feu &à fang. Ce n’eft pas ce que 
lui promenoir , il y a quarante- cii q ats.au 
nom de 'a Compagnie , le Pere Cau(Tin dans 
fon Apo!ogie:NflM* nem fommes contentez,, à 1- 
Çch-\\.,d' écrire contre fa doctrine : mais de pottr- 
fuivrefa Perfonne.c'efîce qui ne nom arrivera 
jamais Mais i's ne lotit pas efclavcs de leur 
parole Elle change félon leurs intérêts. Et 
comme tes intérêts , vrais ou faux , leur font 
faire aujourd’huy une guerre ouverte à celui 
avec qui ils paroifToient autrefois vouloir 
garder quelques mefurcS jils emploient auftî 
en ces Pais- ci à ce deflein , comme leurs bons 

amis , 
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amis , des Religieux qu’ils perfccutent ouver- 
tement en des Païs éloignez. Je ne fuis donc 
pas furpris de voir entrer dans cette ligue 
quelques-uns de ces Religieux , ou qui oiu in- 
térêt & font profeflion de luivre aveuglément 
les mouvemens de ces Peres , ou qui n’ont pas 
aflez de lumière pour difeerner la paflion & le 
faux zc'c qui les fait agir , d’avec l’amour de 
la vérité Sc de l’Eglifc dont ils fçavcnt colorer 
leurs emportemcr.s & leurs calomnies. 

Mais ce qui m’a furpris eft , que Mon- 
sieur & Moi fieur qui ont afluré- 

ment'' beaucoup. d’cfprit , d’honneur & de fa- 
gefle , aient donné comme les autres dans ces 
biuits populaires. Ceux qui n’examinent rien 
ont fujet d’être éfraïcz de ces idées affreufes 
de fcêfe , d’erreurs , de do&rinc fufpc&e, 
d’héiéfics & de convcnticulcs , dont on tâche 
de faire peur aux ignorans & aux perfonnes 
Crédules. Mais qu’elle faflent improfllon 
fur l’efprit de ce Chanoine & de cét Efche- 
vin y* quand on les applique fans preuves à 
un Do&cur célébré dont ils eftiment les Ou- 
vrages i c’eft ce que je ne comprcns pas. Ils 
me font pitié: parce que d’une part , il me 
feroit fort fenfîblc de leur voir prendre quel- 
que part , même par leur feule approbation , 

A 4 à 

* A Liege , on appelle Efchevins ceux qui , 
au nombre de quatorze , compolcnt le Tri- 
bunal ordinaire de la Juflice, & qu’on appelle 
pilleurs Confcillets. C’cft un Tribunal Sou- 
verain , qui o’eft pas feulement pour la Villc ? 
tuais pçut tout lç faïs. 
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à des cmportcmcns fi iujuftes & à des caTortf— 
nies fi ourrageufes , contre une perionr.q d’un 
fi grand mérite ; & que d’un autre côté, 
lien ne leur feroit plus aifé que de s’éclaircir 
de la vérité, s’ils voulaient prendre le parti 
de s’en inftruire par eux-rremes , au lieu de 
s’en tenir au rapport de perfonnes qui leur 
doivent être fufpcctes fur ce fujet , apres 
qu’c'les fc font fi ouvertement déclarées con- 
tre Mr Arr.auld , & que de jour en jour on 
leur voit commettre de nouveaux excès con- 
tre fa réputation & courre Ton honneur. Je - 
ne defefpcrc pas cependant de voir un jour 
nos amis entendre raifon fur ce chapitre , 
comme Fun d’eux l’a déjà fait au fujet des 
Pères de l’Oratoire , contre lefcjucls il étoit 
fi étrangement prévenu. Hé qui , à moins 
d’être plus inftruit & plus fur fes gardes 
n’auroicd’abord été ébranlé par des accufa- 
tior.s fi horrib’cs , portées , tête levée , par 
des Religieux àun noble & illuflre Chapitre, 

6 au Magiftrat d’une Ville fi confiderabîe ? 
Mais enfin après avoir un peu approfondi les 
ebofes vous fçavcz comment il en eft revenu 
& qu’il eft maintenant auffi plein d’eftime 
pour l'Oratoire , qu’il en avoir mauvaife 
opinion , quand il n’en avoir pris d’idée que 
fur !ç rapport de leurs ennemis, je ctoi qu’il 
fc fça : t bon gré de ne s’ccrc pas obfiiné à de- 
meurer ferme dans fa prévention , & d’avoir 
ouvert Porci’leàla justification de ces bons 
Prêt! es, maintenant qu’il voit que MrFAr- 
chevçque de "Cambra y après une difcuffion 
exacte Je tout ce que leurs ennemis ont vou- 
lu produire contr’eux >lcs a pleinement- ju- 

llificz 
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. : ez * en les déclarant entièrement inno- 
cens de toutes les acquittions dont ils avoient 
été chargez : quoy qu’il paroifle qu’il ne les 
a pas voulu épargner. 

Qnc fi cét autre de nos amis n’a pas fait 
encor tant de chemin que le premier ; il s’en 
faut neanmoins beaucoup qu’il foitauffi per- 
fuadé qu’il l’éfoit de la vérité des faits avan- 
cez par les Jefuites dans leur Mémoire : & 
s’il femblc demeurer encore comme enfuf- 
pens , ce n’cft que fur l’affurancc que ces 
Peres luy ont donnée , qu’ils avoient en main 
des preuves authentiques de tous ces faits r 
qu’ils les produireientbien- tôt au jour dan» 
ua jugement réglé, & qu’ils refuteroient in- 
vinciblement la Remontrante justificative de* 
PP. de l'Oratoire par une Reponfc publique. 
Cependant il y a déjà fîxmois que l'on attend 
cette Rcponfe : & quand M. l’Archevêque 
n’auroir pas parlé pour l’Oratoire , Fimpuif- 
fance cù leurs accufateurs fe trouvent déte- 
nir leur parole , doit feule convaincre le mon- 
de de la faufletéde tout ce qu’ils ont avancé 
contre Fhonneur de cctrc pieufe Congréga- 
tion- Mais elle doit auflï apprendre aux per- 
fonnestrep crédules à ne pas croire'à l’ave- 
nir fi aifément dcsaccufations de cette natu- 
re, à moins qu’elles ne foiert foûrcnu’ds de 
bonnes preuves , & qu’on n’en mette la vérité 
dans une entière évidence.. * 

*Jc ne croy pas nôtre amy allez fimpk 

pour 


* Par deux Sentences j ta première da : 
j. Odhobre 1690. La fieconde du 11. Nq* 
vembre 1 691» 


Il y a mai»* 
tenant cinq 
ansqucToa 
attend cet- 
te RcpoiK 
cc. 
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pour attendre encore les preuves que les Je- 
luites lui ont promil'es , après ua fi long de- 
lai : mais , entre noos , je croi qu’il eft un peu 
honteux d’avoir fi legerement ajouté foi 
à'des gens qu’il croioit incapables de le trom- 
per. On n’aime point à être pris, pour duppe, 
&on ne l’avoue que le plus tard qu’on peut. 
Cependant le meilleur parti à prendre quand 
on a etc trompé une fois , c’cft de mettre 
cette tromperie à profit , en fe tenant fi 
bien fur fes gardes , qu’on ne le foit pas une 
fécondé. 

Si Monfieur veut fuivre ce con- 

feil pour ce qui concerne Mr Arnauld , lur ma 
parole il ne s’en repentira pas , & il me fçauia 
bon sré de l’avis que je lui donne. 

Il a de l’équité , &c il n'ignore pas que 
rien n’y eft plus contraire que d’ajouter foy 
à des accusations attroces , telles que font 
celles dont il eft qucftion , fur le rapport de 
ceux qui font ouvertement déclarez contre 
les acculez. 

Il a de rcfprit , & il fçait que rien n’cft 
plus indigne d’un bomrr.e fagejqucdc pro- 
ftituer fa créance à des bruits vagues , & qui 
ne font fondez ni fur aucunes preuves , ni 
même fur la vraifemblance. 

Enfin il a de la confidence, & je ne fçai 
comment il la peut accommoder avec une 
crédulité aufTi contraire à la charité & à la 
juftice,qu’cft celle qu’on a à l’égard d’une 
fleeufation d’héréfic , répandue contre un 
Prêtre & un Dcêfeur Catholique qui a tou- 
jours' vécu dans la Communion de l’Egüfc 
.& du S. Siège. Car ce préjugé qu’il a pour 
lui eft fi fort , qu’il fu£5t fcul pour mettre 

la 
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fa foi à couvert de toift irauvais foupçon ; 
n’étant pas croïable , que depuis tant d'an- 
nées que fes ennemis répandent ces bruits 
dans lejînonde , ils culfent manqué de le dc- 
féret à l’Eglife , s’ils avoient eu dequoi le 
convaincre de lentimcns contraires à la foi ; 
ni que les fupérîeurs Eccléfiafiiqucs , qui 
n’ont pu ignorer ce qu’on avance contre lui , 
FcufTent lailfé jouir de tous les avantages de 
la Communion Catholique , s’ils avoient cru 
qu’il y eut quelque foadethent à des accusa- 
tions 15 cot.fidcrables. Pour Mr Arnauld , ou- 
tre qu’il n’a gucrcs été en état ni de deman- 
der juflicc , ni de l’cfpcrcr , il'a cru devoif 
meprifer des accufations faites en l’air : & 
la fuite a fait voir que fts implacables accu- 
fateurs fe faifoient plus de tort qu’à lui 
dans l’cfprit des perlonnes fages & intelli- 
gentes, qui ont tant foit peu approfondi le» 
choies. 

Que fi nôtre ami les veut au/ïï approfon- 
dir, qu'il confidcre que comme les fefuite* 
ont formé contre Mr Arnauld des accufations 
d’erreur , Mr Arnauld , en a auffi formé con» 
tre les J eûmes. Qnjl mette en parallèle les 
accufations différente vdes uns & des autres, 
qu’il en péfe les preuves , qu’il en confidére 
les divers fuceés , & après cela , qu’il juge 
de bonne foi , laquelle des deux fortes d’ac- 
eufations doit paroître la mieux fondée , 8c 
fi Mr Arnauld a mérité qu’on le regarde, 
félon l’idée qu’en donnent par tout les jefui- 
tes , comme un 2 ureur dangereux , un héréti- 
que , un héréfiatquc , un homme proferit pat 
lEgli'e. 

J’cntrcprcns volontiers de vous aider , 
A 6 Mon* 
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Monfieur , à faire conroîcre à nôtre ami , 
Mr Arnauld pour ce qu’il cft ; car je les ho- 
nore trop tous deux , pour voir celui - ci (1 
mal dans l’efprit de l’autre par un mal - en- 
tendu. Mais i! cft ncceffaire pour cela de par- 
courir les principales actions & circonfianccs 
delà vie de ce.doêteur, & de vous parler 
fuccirtement des affaires les plus confidera- 
bles qu’il a eues avec les Jcfuires , ou avec 
d’aurres perfonnes qui fc font trouvées dans 
des fentimens differents des fiens ; & en même 
tems vous faire connoîtrc les Ouvrages les 
plus célébrés qu’il a mis au jour. 

Nous pouvons partager fa vie en quatre 
ûsies differens. Le premier depuis fa naiflance 
jufqu’au Livre delà Fréquente Communion , 
qui parut en 164 $. Le fécond commence 
à cette année , & finit à la pa>’x de l’ Eglifc faite 
en 1 6 6 8. Le troifiéme comprend les onze 
années qu’il demeura publiquement à Ecris 
depuis i 6 G 8. jufqu’au mois de Juin de l’an 
I 6 7 9. Le quatrième enfin depuis la retraite 
de Paris en 1 6 7 9. jufqu’à fa mort arrivée 
le 8 d’Aouft 1 69+. j’abregeray le plus que 
je nounay , & autant que la manière le 
permettra.. 

PREMIER AGE. 

Il eft plus important que vous né croi- 
riez de commencer mon éclairciiTement par 
des premières années de celui dont j’ai à vous 
entretenir, & de parler de fa nailfance , de 
fou Pcrc de la première attion publique 
qui commença à le faire connoîtrc dans le 
monde -, car tout cela fait à nôtre fujet , tout 
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fcrt à Ton hiftoirc& à fa juftificatior. 

Meflire Antoine Arnauld nâvjiri. à Paris 
le 6 de Février l’an 1611. & fut baptizè le 
lendemain dans 'es, Fonds baptifmaux de l’£- 
glifc de S. Mederic, PaioilTc de Mr fon Pcre. 
Ce Pcre fut Antoine Arnauld fi célébré dans 
le Barreau , & connu dans l’hilloirc des 
Jefuires par le fameux P aidoïer qu’il fie 
contr’eux pour l’Umveifirc de Paris en 
i 4 . On ne s’amufe point à réfuter ici l'im- 
pertinent Auteur d’un Avis important h Sfr 
ArnattlA., &c. où l'on prodirt l 'extrait d’une 
prétendue Lettre de Mr le Marquis d’H-u- 
court , pour prouver que Mr Arnauld croit 
né Calvinifte , au(Ti- bien que fon pcre. Tout 
cela n’eft qu’impofture. Or a en main non 
feulement l’extrait du Baptiftere que ce 
donneur d’avis defiroit que l’on produifit,. 
mais encore un defaveu en forme de la main 
de ce Marquis , darré de Bror ton prés do 
Londres, le iy.Mai i 4 yi où i! déclare qu’il 
ne fçait ce que c’cft , que la Lettre uc fhc 
jamais de lui, & que c’cft une pièce mali- 
cieufement & fauflement compofce. 

Vous me priez Je vous dire quelque cho- 
fcdcla famille des A rnaulds. Ce que j’en ai 
idireeft , qu’c le eft originaire d'Auvergne* 
& il paroîr que c’eftd’unc fort anc'ennc No- 
bleffc, dont ce n’eft pas ici le lieu de parler. 
L’aïeul de nôtre Do&eur s’appclloit Antoi- 
ne, au fti- bien que lui & fou pcre. 11 étoit. 
Seigneur de la Mothc , Château qui étoic 
prés de Riom , & étoit homme d’unmérite 
extraordinaire, qui durant les guerres civi- 
les fer voit fon Roi à la tête d’une Compa- 
gnie de Chevaux- Légers , & durant la. paix 

prenoit 
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prenoit des emplois plus paifihles , tel que “ 
fut la Chargé de Procureur General de la 
Reine Catherine de Mcdicis , qui l’honoroit 
de fa faveur. 

Il eût huit fi's & quatre filles. L’aîné 
de ces huit fils , nommé la Mothe- Arnauld , 
fut juge digne d’une Charge de Secrétaire 
d’ Etat par le Roi Henri III. qui la lui vou- 
lut donner. Mais il la refufa pour fuivrc le 
métier de la guerre , oui! fut tué au fer vice de 
*e Prince, après s’être fignalé d’une manière 
toute extraordinaire en beaucoup de ren- 
contres. 

. Le i. fut le Pere de celui dont je parle en 
cette Lettre ,5c il fuccédaàfon pere en la 
Charge de Procureur General de la Reine 
Catherine de Mcdicis ,& eût autti celle d’ Au- 
diteur de la Chambre des Comptes. Mais 
l’amour du Barreau lu y fit quitter cette 
dernière pour fc donner tout entier à la Pro- 
feflion d’A vocat. 

Le fut Confetüer d’Etat & Intendant 
des Finances , finguüerement chéri du Roi 
Henri I V. & de la Reine Marie de Mcdicis. 
Les quatre (uivans avoient de grandes qua- 
litez,& s’acquirent beaucoup d'honneur en 
des emplois confiderab’es : mais le 8e. Pierre 
A rnauld , Mettre de Camp, General des Cara- 
bins de France , autfi Mettre de Camp du 
Régiment de Champagne , & Gouverneur du 
Fort- Louis > fut un homme fi extraordinaire 
dans le métier de la Guerre , qu’il a peut-être 
cté l’unique dans fon cfpece depuis pluficurs 
ficelés. 

Antoine Arnauld pere de nôtre iüuttre 
Docteur, époufa la fille unique du célèbre 

Mr Ma- 
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Mf Marion, qui a été Prcfident & Avocat 
General au ParJcxncnt de Paris. Il eût d’elle 
vingt enfans , dont le premier fut Mr Robert 
Arnauld d’Andilly , connu par rant d’Ouvra- 
ges célébrés ,& père de Mr Simon Arnauld 
de Pompone Miniftre d’Etat ,• èc le dernier 
fut le Dofteur dont nous par’ons. Il n’eu 
icftoit plus que dix quand le Père mourut , 
quatre garçons & fix filles. Des deux autres 
garçons l’un fut Mr Henri Arnauld Evêque 
d'Angers, & l’autre étant Lieutenant de la 
Mettre de Camp des Carabins , fut tué au 
£erv:ce du Roi. 

Les fix filles ont toutes été Reügieufesà 
Petit- Ro ïa I. Car Madame le Maître , l’aî- 
née de toutes , & Mère de- ces deux grands 
hommes, Mr le, Maître fi célébré dans le 
Parlement de Paris, & Mr de Sac y fi connu 

f ar frs Ouvrages Ecclefiaftiqucs , prit anfli 
habit dans cette fait. te Maifon dés qucile te 
vit veuve. La Mire de ces fainte filles , s’y 
étoit aufli fait Rt'igieufe avant Madame ic 
Maûic.&lcs fix fi les de Mr Arnauld d’An- 
<jilly aïant parci lcmer.r pris l’babit dans la 
n erne Maifon , cette h'rnrculé Mère eût cette 
confofation , fi raie & fi finguiiere , de mou- 
rir Religieufe au milieu de douze de les fi les 
ou petites filles , toutes Religieufes comme 
elle. La raere Angélique & la mère Agnes , 
toutes deux Abbefics de Port- Roïal , ont été 
deux prodiges d’clprit&dc pieté ,& la pre- 
mière après avoir réformé fa Maifon , en re- 
forma enfuite pluficurs autres de fon Ordre , 
dont elle a eu la gloire d’etre la première 
Réformatrice. 

C’eft au milieu de ces licros de des ces 

laines 


l* HISTOIRE 

faints que naquit Mt Arnauld. Mais par îa 
raifon que j’ai dite , il naquit avec un fécond 
péché originel , que nul Sacrement ne put ef- 
facer j & le crime du Plaidoyer ayant rendu 
îc Pere Calvinifte & Miuiftrc de l’Antechrift 
dans l’cfprit des Jcfuites , quoique totrjours 
bon Catholique & bon Chrétien partout ail- 
leurs , le fils ne pouvoir manquer de naître à 
leur égard enfant de colere , & d’eftre héréti- 
que & pis encore , avant que d’eftre Chré- 
tien. Ce que je vous dis du Pere n’eft pas un 
conte. Voyez T Apologie pour Jean Chaftel 
& pour la Société , * fi vous avez ce Livre 
detcftab'e , vous y verrez, pag. lot.quelc 
nom d’Arnauld vienr , fc'on eux, d’trçrÿ/M jrt, 
qui fignifie renier ou apoftafier , & qu’il 
approche de celui de l’Antechrift, où fc trou- 
ve le nom de labefte: & pag. 10 6. Digne 

Miniftre 

* Le titre du Livre eft tel : Apologie pour 
Jean Chaftel Parifien , exécuté à mort , & 
pour les Peres & Ecoliers de la Société de 
JESUS bannis du Royaume de France , 
contre l’Arreft du Parlement donné cen- 
tt’eux à Paris le 19. Décembre 1594. di- 
vifee en cinq parties , par François de Vé- 
rone Conftantin. Et au bru de la page , com * 
me pour attribuer à Dieu ce deteflable parrici- 
de , par lequel ce miferable a voit rompu une 
dent au Roy d'un coup de couteau , on ajoute 
ces mots : Deus contcret dentes eorum in 
ore ipforum , mo'as leonum confringer Do- 
minus : Dieu brifera leurs dents dans leurs 
bouches ; le Seigneur rompra les mâchoires des 
lions. Pfcau. j 7. 
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Mini /Ire de celuy auquel a été donnée gfette 
proférante grandes chofes & blafphêmes. Apo- 
cal 1 3 . Voyczauflî l’Amphithcatrc d’hon- 
‘ ncur de leur P. Charles Scribini ; & ce qui 
vaut cent témoins , voyez l'Image du premier 
fi ecle delà Société Vous y trouverez Mr Ar- 
nauld appelle Calvinifte. Mrdu Pleix , leur 
bon ami, l’a voit dit fur leur parole dans Ton 
Hiftoire de France ; mais il s’eneft dédit fore 
honnêtement : La vérité efl , dit-il ,qn'ilne 
le fut jamais 11 a laiffé des enfans tres-ver- 
tueux & très zeltz à la Religion Catholique. 
Du Pleix Henri IV. pag. 106. 

Mr Arnauld étant né Hérétique, Calvi- 
niOc , enfant de la colere des Jefuites , que 
‘ • nedevoit-il point être dans la fuite ? En éfec 
à peine eut il atteint Page de neuf ans , qu’il 
devint r.on- feulement Dcïfte,mais Apôtre 
du Deïfme , fi on en croit le bon ami des 
Jefuites le Sr Filcau de Poitiers , dans fou 
Roman diabolique de Paflcmblcc de Bourg- 
Fontaine , qui a erc adopté par le Perc Mey- 
nicr)f fuite dans un Livre qui a pour titre î 
Le Port Royal & Genève d'intelligence contre 
le faint Sacrement de l'Autel : par un autre 
Jcfuite nomme Moyfe du Bourg dans Ion 
H ifioire du fanfenifme , concernant fa con- 
ception ,fa naij/ancc, fon tccroifjement & fort 
agonie ; & par le P. Hizard leiuitc d‘ An- 
vers dans un Ouvrage Flamand. Ces trois 
Jcfuircs n’ont point eu honte d’annoncer (e- 
rieufement au public une fable Suffi diabo'*» 
que, & en même tem< a uffi impertinente. , 
que cette Aflemblcc ‘le B urg- Fontaine , te- 
nue à ce qu'ils prétendent , en I6ti. Mr Ar- 
nauid s’y trouva avec cinq autres qui for- 

moicut 
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moient ce Concile , & quoi qu’il n’eut qiï4 
neuf ans , il y remplit fa place & joüa fon 
perfonnage. Comme le deflcin de cette A(- 
femblée étoit, félon qu’ils l'aflurent, de ruiner 
tous les myfteres de la Religion Chrétienne, 
ils furent tous partagez entre ces fix perfou- 
nes , & Mr Arnauld pour fa part fut chargé 
de détruire les deux Sacremcns de la Péniten- 
ce & dcl’Euchariftic. 

On a peine à s’empêcher de rire quand on 
fçait que celui à qui ils font joîier un tel per- 
fo image étoit alors un enfant de neuf ans. 
Mais en vérité il y a plutôt fujet de verfer des 
larmes fur un aveuglement fi déplorable, & 
d’admirer en même tems la conduite toute di- 
vine de la Providence , qui frappe de tenebres 
fi incroïables , & met dans une telle confufiou 
les édifications de la fe£le du Janfeniftne, 
qu’ils n’ont pû pofer pour fordement de cét 
édifice de menfonge, qu’une calomnie horri- 
ble qui fe ruine d'elle- même. 

Vous les voyez d’un côré mettre le point 
de la conception &• de l/t naijfance du Janfc- 
nifmc en l’année, i 6 i i. lorfqu’au retour 
d’Efpagne Mr janfenius , difcnt-ils , pafla 
par la France, & fe trouvai l’AfTcmblée de 
Bourgfbntaine avec Mr Arnauld : & il fe 
trouve que ccS deux principaux perfonnages 
de l’Aflembléc , l’un n’avoit a’ors que neuf 
ans ,& l’autre retourne d’Efpagne avant que 
d’y avoir jamais été ; n'y ayanr été député 
par l’Univerfité de Louvafr que trois ans 
après en 1 6 t 4* 

D'un autre côté le janfcnifnie de Mr Ar- 
naui cft fondé particulièrement fur for intel- 
ligence avec Gencvc contreleS. Sacrement de 

l'Autel 
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l'Autel , Si fur Ton livre De la Fréquente 
Communion t quieft félon leur hilioire, l’exe» 
cution du projet de Bourgfontaine. Mais un 
moment de patience , Moniteur , & vous ver- 
rez toute la France , & j’ofe dire prefquc tou- 
te rE^Iifc , regarder le Livre De là Fréquente 
Communion , Si celui de la Perpétuité de lu Foi 
furl Eucharifiie , comme deux des plusexccl- 
lei s Ouvrages de ce fieelc ; & Mr Arnauld , 
comme un des plus illuflres Défenfeurs de la 
vciité de l’Euchariftie , contre les blafplicrr.es 
des Sacrarrertaires ; & de la fainteté de ce - 
Myflcre , contre les abus & la profanation des 
mauvais Catholiques. 

En attendant que je vous le prouve en 
fon lieu , je croi qu’il eft bon de vous dire ici 
par avance, que les ennemis de Mr Arnauld, 

&*cs Je fuites mêmes les plus outtez,dans 
le tems qu’ils l'acculent d’être prcfqut par tout Pere de 
d'accord a vec les Calvinifies , le croyait ob i- Reulx j e " 
gez ,pour ne pjs paroître en n émeterrs fous luite de 
& calomniateurs , d’aioûter cette exception : Louvain , 
hormis ce qui touche l Eucharifiie ; Que Mrs dans fon 
. de S. Sulpicc écrivant contre Jui en t 6 p 5 . fanfenifie 
eut reconnu , en parlant du Livie de la Fié- Dénoncia- 
quentc Communion , qu'il y avait foütenu teur. 
avec grande raifon , comme plufieurs grands 
Dofteurs l'ont enftigné &foûtenu avant lUi , 
la doctrine de ce Livre touchant le delai de 
ÎAblolation à l’égard des pécheurs , qui (ont 
dans l’habitude ou dans les occafions pro- 
diainesdu pechc: & qu’un Savoïa;t , foi di- * 
faut Doêletir de Sorbonne , dans fes préten- 
dus Préjugez légitimes contre le f 1 anft ni fies , 
ccrivo t il n’ya que quatre ans , Que c'tfi en 
juger a l aveugle que de les regarder comme 

des 
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des montres d'impieté , qui aur oient voulu 
renverfer les Sacrtmens de l Eucharijlie & de 
la Penitenct. 

Laifldns- là pour quelque teins les adver- 
faires de Mr Arnauld , & revenons à !uy- 
méme. Il croit né avec le plus heureux na- 
turel & les meilleures inclinations du mon- 
dr } fur tout une douceur admirable , une hu- 
meur bien-faifante , une averfion de route 
malignité &de tout ce qu’on appelle malice 
dans les enfans. I.a grâce fantti fiant ces 
dons natuicls , lui fitpafier fon enfance dans 
une grande innocence & dans une pureté de 
H œurs mefvcillcufe^ 

Après fes humanitez & fa Philofophie» 
qu'il fit dans PUnivcifité de Paris , il com- 
mença à étudier en Droit avec l’aîné de fes 
neveux , Mr le Mai frie , qui fut dans la fuite 
l'admiration du Barreau tant qu’il en fuivit 
la profcfîion,& qui fe rendit encor plusad» 
mirablc en la quittant. Mais Dieu qui avoit 
d’autres de (Teins fur l’oncle le retira bien- 
tôt de cette étude pour l’engager dans une 
étude plus élevée , & dans une profeflion 
plus (air.te. 

Comme Dieu l’avoît fait naître d’une me- 
re très- vertueufe , qui lui avoit donné une 
éducation fort chrétienne , il fc fetvit d’elle 
auffi pour le faire entrer dans la voyeoùil 
vouloir qu’il le fer vit. Quand j' aur ay l' hon- 
neur de vous voir un jour ,fi Dieu le veut , 
luydjfoit Mr de S. Cyran , je vous confirme- 
ra^ encor mieux dans l'opinion que vous avez 
que celle qui ejl avec Dieu vous a engendré 
deux fois , & que vous luy devizprincipale- 
tnent la bonne dityofition dans laquelle Dieu 

veut 
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‘Oeuf amis, il fe cache dans fes plus grandes 
faveurs , & cache aufft ce que fes Elus contrit 
butnt à la converjion des âmes Mais on peut, 
fans crainte défaillir , établir cette réglé, que 
celui qui gémit long- tcms devant Dieu pour 
la converfiort d'une ame , en efi une des cau- 
fts , lorf qu'on la voit arriver , fur tout fi c’cft 
une mer é qui gémit & qui prie pour fon fils. 

Dans une autre Lettre qu’il luy écrivit 
an (ujet de la Prétritc qu’il avoir reçue , il 
lui parle encore de la mere en ces termes. 
Vous avez.gr an de raifon de croire que Dieu 
votes aappellé , & appelle par elle. Perfon- 
vene le peut mieux a jf tirer quemoy , pour les 
raiforts que jevout uy dites qui me font 

voir clairement que votes devez, d cette amt 
heureufe non feulement tout ce qui cfl de votre 
corps , mais même tout ce qui cfi de vôtre ame ; 
parce quelle feule vous a engagé d la Théolo- 
gie & au fervice de Dieu. 

Enfin dans une autre Lettre à un ami. 
f ay , dit- il , été envoyé comme de la part de 
Dieu & de Madame fa mere , qui et oit une 
des plus vertueufes femmes de ce tems ,pour 
l'aller retirer de l'étude du Droit le trans- 

férer dans celle de la Jh. ologie fc ne fis 
que ftmer alors , & Dieu en fit naître par f If» 
grâce les fruits en fon tems. 

Déterminé à la Théologie , il étudia en 
Sorbonne fous Mr l’Efcot. Ce Profcflcur , 
qui fut depuis Evêque de Chartres , après 
avoir été Confcfl'cur du Cardinal de Riche- 
lieu , avoir une afTez grande netteté d’cfprit 
qui le faifoit fuivre plus que les autres Pro- 
fefieurs, & lui acquit quelque réputation. 
Mais fes Ecrits faiioicut voir qu’il n’a voit 

point 
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point étudie la Théologie dans les fourées, & 
que pour former fes (cntimens,& choifir Tes 
opinions Theologiqucs , il avoir plus lû les 
Scholafliqjaes que les Pères & les Conciles, 
qui cependant font les canaux de la Tradition 
divine. C’eft ce qui paroiffoit particulière- 
ment dans Ton Traite de la Grâce que Mr 
Arnauld prit fous loi. 

C’eut etc un piège dangereux pour nôtre 
jeune Théologien, s’il n’eût 2 ppris la do&rinc 
de la Grâce que dans le Traité de Ton maître. 
Mais Dieu , qui s’étoir fervi de Mr de Saine 
Cyran pour le conduire à l’ccole de la Théolo- 
gie, fc fcrvitauflîde lui pour jetter dans fon 
coeur les premières femcnccs d’une Théologie 
plus pure & plus conforme aux divines Ecri- 
tures , que celle de fon Piofcflcur II lui 
donna un petit volume d’Opufcules de Saine 
Auguftin fur la Grâce , comme pour lui fer- 
\ir de préfervatif contre les opinions nouve 1- 
Jes ; mais ce fut fansluydirc autre chofc, 
linon qu’il lût bien ces Opufcules & qu’il ce 
«en repcctîioir pas. 

Il les lût , les comprit , les admira , & 
entra de lui - même dans les fccrcts de la do- 
ârine fair.tc de la Grâce , en fuivant la lu- 
mière de celui qui en eft le Dcôteur. Aïant 
vu à quelque tems delà Mr de Saint Cyran , il 
lui dit comme une chofc qui lui avoir étc 
nouvelle ,& l’avoir furptis , qu’il tiouvoit, 
félon la do£trine de ce faint Docteur , une 

f tarde différence entre la grâce du Créateur 
onnéei F Ange & à l’homme innocent , & IîT 
grâce du Répa'areur donnée par les mérites 
de JESUS -CHRIST à l’homme pécheur. 
Mr de Saint Cyran eût alors la joïe qu’a un 

Labou- 
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laboureur qui yoit que la femence qu'il a 
jettéc dans (on champ y a germe , &qu’cl- 
Jc commence , en foirant de terre, à luy don- 
ner l'efpcrancc d’une heurcule & abondante 
moi (Ton. Ce grand Homme ne fie ftmblanc 
de rien fe contentant de foûrirc & d’admirer 
cnfiîencc comment il avoit pénétré d’abord, 
le myfterc de la doctrine de S. AugufHn. 
Et comme s’il avoit appréhendé que Dieu, 
qui ouvroit par lny* meme l’cfprit de ce jeu- 
ne Théologien à fa vérité , n.’ût de la ja- 
loufic contre l’homme qui fc voudroit mê- 
ler de l’cnfeingcr , ilncraifonna point avec 
MrArnauld, mais il l’abandonna à l’Efprit 
de la Grâce, qui fembloit ne vouloir em- 
ployer à lui en découvrir les fccrets que le 
faict Docteur à qui il les avoit découverts 
In y- même. , 

Il continua de fe nourrir de cette Cclefie 
dodtrine en lifant S. Augafiin , & autant 
qu’il y trouva de différence entre fes fenti- 
mens & ceux de Mt l’Efcot : autant fut- il 
charmé de la foüdité de la dodttine de ce 
S. Dodtcur , de l’enchaînement admirable 
de fes principes , &de la conformité parfaire 
de Ton Syftêmc dans toutes fes parties , avec 
les veritez du grand Apôtre. 

G’eft donc dans S. Auguftin qu’il a pris 
tout ce qu’il a jamais eü de fentimens fur la 
Grâce & fur la Piedefiifiation , & c’cftavcc 
grande juftice qu’il a toujours fait gloire 
de fc dire le Difciple de ce grand Docteur. 
Ceux qui par une calomnie auflî folle qu’elle 
eft horrible , n’ont pas rougi de dire dans 
des Livres imprmez qu'il les avoit pris dans 
Calvin , aufli- bien que dans Janfcnius, ont 
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' afVurèment niai rencontre, puis qu aiors il n a- 

voit jamais lu Calvin, & qu’il rie fçavoit feu- 
lement pas que Janfenius travaillât fur la 
Grâce , ion Livre n’ayant paru que fix ou fepe 
at s après. A peine fçavoit- il qu’il y eût un 
Mr janfenius au monde , &il ne l’apprit cjue 
par Mr l’Efcot , qui s’étant allé promener en 
Flandres durant les vacances avec quelques- 
uns de fes.amis, & racontant après ion retour 
^ ce qu’il y avoit vu de p!us confidcratle , par- 

loit avec éloge d’un Doêhur & Profe fleur 
de Louvain nommé Janfenius , comme d’un 
fort honnête homme & fort fçavant Theo- 
✓ logien r 

La leêturede S. Augttftin , à laquelle Mr 
Arnauld prenoit de jour en jour plus de cour, 
remplit fon cfprir des grands principes de la 
~ do£tiine de ce Pete , & fervit mcrveiilcufe- 
jrent à lediflinguer dans les difputcs famiie- 
. rcs qui fc font dans l’Ecole potr exercer les 
Etudia ns. Car il tiroit de la doctrine de S. 
Auguftin&dc l'es principes des objections fi 
fortes , & les potifToit (î vivement , que quel- 
quefois le Profefleur ctoit à bout. 

Cela ne feivic pas peu à refroidir à fon 
egard Mr l’Efcor , qui ju(qucs-là lui avoit 
témoigné beaucoup d’amitié. Mais il fe 
_ trouva bien plus fcnfiblciuent picqué contre 

lui, lorfqu’il fc vit cnricremcr.t abandonne 
de fon Ecolier dans la Tentative que ce ui- 
ci foûtint pour prendre le degré de Bache- 
lier. Car ce jeune Théologien plein de re- 
î, * . - connoiffancc pour la faveur fîngulicre que 

Dieu lui avoit faire de lui découvrir les vc- 
ritez de la Grâce, crut que ce n’ croit pas af- 
fczdc n’avoir pas etc rebelle à fa lumière, 
' .■■ ■ - & 
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& que ce feroit lui Faire injufiiee que de la 
retenir captive. Ilfcrcfolut donc de foûte- 
nir hautement la do&rine de la Grâce , telle 
tjue S. Augaftin ?a enfeignée , &de la dé- 
fendre à la face de FUniverfité de Paris 8c 
JcfEglife de France , en la prenant pour H 
matière de fa tentative, & en dédiant celle- 
ci aux Evêques de France qui étoient alors 
affcmblezà Paris. C’cftainfi qu’il confacr* 
les prémices de Tes difputcs de Théologie à 
la Grâce du Sauveur , pour laquelle il devoir 
foûrcuir un jour tant de combats, & rem- 
porter tant de vidoires. Il mit pour cela fous 
les pieds toutes les craintes & toutes les cou- 
fiderations humaines. Car il pouvoit bien 
croire qu’îl fc faifoir des affaires avec fon 
Profeffcur dontil abandonnoit les Fentimens 
, pour en foûecnirdc contraires »& que ceux 
dont Mr. PEfcoc u’avoit fait qu emprunter 
ladoârine , & à quifon nom , fa famille 8c 
fon Directeur étoient déjà fi fort en butte, 
n’oublieroient jamais une démarche qu’ils 
pouvoient prendre pour une iufulte faite à 
leur Ecole. 

I! faut bien vous fouvenir , Monfieur , de 
cette circonftancc , & du chagrin que caufa 
cette préférence à Mr. FEfcot , qui la prît 
pour un affront 8c uneinfulte./ude ira. C'eft 
de-liqu’eft venue toute la mauvaife volonté 
que ce Do&eur a toujours depuis témoignée 
contre lui, jufques-îàqu’aïanr empêché par 
l’autorité du Cardinal de Richelieu qu'il con- 
fefloit , que Mr. Arnauld ne pût être cc^û. 
delà Société deSorbotfnc , &ncraïantpû 
empêcher apres la mort de ce Cardinal, il 
tca dédommagea dans la fuite eu lefaifant 

B exclu- 
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exclure & de la Maifon de Sorbonne & de la 
Eaculté , par la Cenfure de 1 6 ) 6. dont il fut 
le Promoteur avec Mr le Moine , fucccflcur 
de fa Chaire &dc Tes fentimens. Il n'avoit 
. point appris au Cardinal Ton Pénitent à par- 
donner , Se il avoit appris de fon Pénitent » 
ne pardonner pas. 

La Thefe dont nous parlons fubfifte en- 
core , & on y peut voir le Syftémcde S. Au- 
guftin fidèlement expofé , & fur tout la di- 
fliuéfion des deux grâces ; l’une pour iTnom- 
mc innocent & avant la chute d’Adam ; Fau- 
tre neccfiaire à la nature déchût' & corrom- 
pue par le péché pour être réparée par 
JESUS-CHRIST. Enfuite de cela il foû- 
tenoit la différence de la predeflination de* 
Anges & de Fhomme innocent , -d’avec celle 
des hommes après le péché; la faufietc des 
vertus des Païens ; Fexplication de S. Augu- 
ftin touchant la mort de JESUS-CHRIST 

Î iourtous les hommes î & rejettoit bien loin 
a fable de Fhéréfie prédeftinatiene que de 
nouveaux Théologiens avoient bonnement 
reçue fur la foi de quelques anciens , quoique 
ce ne foit , comme il le foûtenoit , qu’une ca- 
lomnie dont les Demi-pélagiens fefervoient 
pour rendre odieufe la doctrine de S. Augu- 
îlin & de fes Difciples. 

Cette Thefe fut imprimée dés l’an 
mais une maladie, dont l’Auteur penfa mou- 
rir , lui étant furvenut* , il ne la pût foûtenir 
qu’au commencement de l’année t 6 $ 6. 
Comme elle étoit dédiée au Clergé de Fran- 
' ,te ; qui tenoit alors fon Aflembîce générale 
si Pâtis , un grand nombre d’Evcques & 
d’autres Députez honora cét Aftcdcfa pre- 

fence 
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{cnce , fit' loin cjuc perfonne trouvât rien à 
redire à la doéhine de la Thefc , qui avoir 
palTc par tous les examens & toutes les re- 
vivons ordinaires , tout le monde y applau- 
dit , & le Soutenant y reçût une approbation 

Mr Arnault n’ayant point eii dans 
la fuite d'autres fentimens que ceux qu’il 
avoiralors , & qu’il avoir puifez dans leur 
fource , c’cft adiré dans S. Auguftin , avant 
que le Livrede Mr d’Ypres ciit paru , de tous 
ceux à qui on a donne depuis cinquante ans 
Je nom de Janfeniftes , il affinement cc- 
luy qui le mérirc moins , n’ayant pu prendre 
fes fentimens dans cet Auteur , & les ayant 
•foûtenus publiquement en la prcfcncc des 
Evêques quatre ou cinq ans avant que le 
Livre de ce Prélat eut été publié. 

Telle fut la première a&ion publique de 
Mr- Arnauld , & fon entrée dans la Faculté 
de Théologie de Paris , que la providence 
voulut qui fût marquée par fon amour & fon 
zélé pour la vérité de la grâce chrétienne. 
-11 n’en témoigna pas moins pourlc.s autres 
véritez dans les Adtes de fa L’cence , qu’il 
-commença à Pâques de l’an i£}8. julqu’au 
Carcme de té n o. M. Arnauld ayant employé 
à l’ctudc les deux années d’intervalle qui fc 
doivent trouver , félon les loix de la Faculté 
de Théologie de Paris , entre la Tentative 
& la Licence , il s’engagea dans cetre longue 
& pénible carrière de la Licence qui dure 
deux ans , & pendant laqscllc ceux qui la 
‘ font font obligez de foûtenir trois Actes , 
d’afïifterà ceux des autres, 8c même aux Ten- 
tatives , Se d’y difputcr chacun à fon rang fie 
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fclon l’ombre qui lui eft marqué. Et commé 
ordinairement il fe trouve un fort grand 
nombre de Bacheliers dans la Licence, le tra- 
vail y eft grand , & on y eft toujours en balei- 
ne t foie pouf attaquer ou pour défendre , 
dans les exercices publics ou dans les études 
particulières. Tout s’y fait avec vigueur & 
avec-éclat ; tout y eft animé , & par la prefen- 
ce des Doârcurs qui y préfident & y a-ffiftcnt* 
pour juger du mérite de chacun 0 & par le 
concours des premières perfonnos del’Eglife 
.& de l’Etat 6c des Sçavans de toutes condi- 
tions qui fc trouvent aux Actes » dont la 
îfblcmnitè eft toûjous fort grande. L’on 
; pcut direen éfet qu’une "Licence de Theolo» 
sic de Paris eft dans le genre des exercices de 
littérature., un des plus beaux fpc&aclesqui 
fe trouvent dans le monde, où l’on voïe bril- 
ler plus d’cfprit 6c plus d’érudition , eù enfin 
«1 fe forme plus de Tbeo'Qgiens & plus de 
«erfonnes capables de remplir tous les em- 
plois de l’Eglifc. ' 

M. Arnauld fe trouva engagé dans cette Li- 
cence par la fuite de l’érude de Théologie & 
üc la Géricature qu’il avoic embraflees. Il 
>étoit entré daus l’un & dans l’autre par .une 
vocation de Dieu> dont fa pieufe Mere &Mr 
l’Abbé de S.Cyran a voient été les Interprètes 
jk les Miniftrcs. Mais comme l’étude de la 
Théologie ne lui donnoit pa9 droit d’afpirex 
au Do&orat, ni d’entrer dans la Licence qui 
en eft le chemin , fans conftiltcrde nouveau i< 
la volonté de Dieu , anffi la Simple Cleri- 
jrature ne lui donnoit point par clle-mêm* 
la permi.Sfion de tendre au -Sacerdoce, ni d-c 
prendre les Ordres qui y conduisent Sans une 

«ou- - 
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nouvelle vocation du Souverain Prêtre. Il 
crut n’avoir point aflez confidctcavec quelle* 
pureté d’intention & quelle difpofition de 
coeur il faut entrer dans ces deux états , dont 
l’un a pour objet (a volonté de Dieu > & l’au- 
tre le Sacerdoce de J ESÜS - CHRIST. Il 
avoit fuivi la coutume, l’exemple & les (ènti- 
mens de fa pieté , ne penfant à avancer que' 
dans la fcicwcc,. àï établir dans la Sorbonc.* 
en y menant une vie honnête & réglée , à fer- , 
vir l’Églife félon les occafîons qui fc prefen- 
teroient , & à palier ainfî fa vie dans une So- 
ciété oà il s’étoitdcja fait beaucoup d’amis t 
le cii l’on trouve beaucoup dè douceur de 
d’agrément au milieu de tout ce qu’il y a 
d’honnétcs gens dans Paris. D’ailleurs il n*â- 
voit cii en tout cela aucunes vues d’ambition 
ni de vanité, S; il ne fongeoit nullement à (p 
foire une réputation dans le monde. C’eft 
ce qu’il reconnoît bonnement dansune dei 
Lettres où il ouvre (on cœur à fon Directeur 
avec toute la (implicite & la fîncciité qu’il 
lui devoir. Mais il ne fut pas long- reins tan» 
fe trouver perfuadé que ce n'etoir pas af- 
fez pour plaire à Dieu 8c pour afluret (on 
falut. 

Dieu qui en vouloir faire un faint Prêtre 
& un faint Dofteur , ne permit pas qu’il »- 
vançàt beaucoup ni dans G» Licence , ni dam , 
les Or dres , & il l’arrêta luy-mémc au milieu 
de fa cour fe, en le touchant extraordinaire- 
ment , & lui faifant envilager la faintetédu 
Sacerdoce chrcticn,rabusdc ceux qui le font 
fcxvir de degré au Do&orat , ta pureté de 
cœur & le dégagement parfait des chofes du 
mon<Jc qu’on y doit apporter , & la néceG- . 
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fitc de la vocation divine pour y entrer d'unô 

manière digne de Dieu. 

Il s’adrefla d'abord à un fçavant & pieux 
Doftcur de Sorbonne à qui il découvrit le 
fond de (on cœur par une Confefîion généra- 
le, a fin de recevoir fes avis plus utilement fur 
les peines où il étoit touchant la route où il 
étoit entré. Ce Doêbcur ne trouvant rien 
dans fes mœurs qui dut faire aucun change- 
mjnt dans fon état , l’y confirma & lui- fit 
meme recevoir le premier des Ordres facrez. 
Mais M. Arnauld craignant qu’il ne lui fut 
trop indulgent, prît la refolutiondc s’adref- 
fcràM. l’ Abbé de S. Cyran , que le Cardi- 
nal de Richelieu avoir fait arrêter & metrre 
avi Château de Vincenncs cette meme année 

i6{8. 

Il trouva moyen de luy faire tenir une Let- 
tre , que l'on a encore , où il luy demande 
avec jri fiance qu’il veuille bien le recevoir 
fous fa conduite , comme le fils de fes liens , 
quoiqu’il s’en rcconnoiflc très- indigne t 
Voire charité , dit-il, m’ayant tant de fois 
tendit les Iras pour me recevoir , je meritois 
par un ju fie jugement d'être privé à cette heu- 
re d'un fecours que je n'aypas ajfez recherché 
lerfqu il s'ojfroit a moi de luy- même. 

Il lui expofe fon état , les peines , fes pen- 
fées , fes difpofitions’> fc'dépcirt en général 
comme un homme fort infidcllc à la lumière 
de la vérité , qu’il avoir d i foi t -il , retenue fi 
long tems captive dans l'in jufiiee Onl’auroic 
pris , à l’entendre parler , pour un grand pé- 
cheur , quoi qu’il y ait tout fujet de croire 
qu’il avoit confervé l’innocence de fon Baté- 
mc. Aufü fe crut-il oblige dans fa fécondé 
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Lcttrc'dc lui donner un çclairciflement , qui 
éroit ncce flaire pour fc faire mieux connoîtrc 
à celui de qui il.vouloit recevoir la loi de fa 
conduice : f oiibltois , dit-il, de vous dire que 
ce n $ a point été , par la bonté infinie de Dieu, 
l'ambition ni le defir de paraître qui ma, 
pouffé à vouloir être Docteur ; maie plutôt 
une fuite de vie qui ma conduit là mi fera- 
blement. Et je votu dirai , men Pere , que l'ut a 
des plus grands vices-, dont je me fente coupa- 
ble devant Dieu , efi la faineantife & l'a - 
mufement , plutôt que la vanité, fe neveux, 
pas dire neanmoins que j'en fois tout- à- fait 
quitte , "Ne mentiatut iniquitas mea fini ; 
mais feulement que ce nefi pat le defatk 
qui domine le plus en moi. 

M. de S. Cyran luy fît une réponfe digne 
de fa charité & de fa lumière , di.me des Irons 
qu’il portoit pour la vérité : & il lui parla 
avec une liberté Evangélique de la pureté de 
l’entrée au Sacerdoce i de lanécefiité de fe 
bien affurer de la voye , fi on veut avancer 
en marchant , & ne pas perdre fa peine -, & 
de la difficulté qu'il y a de réparer les def ants 
que l’on commet dans les principes qui mènent 
au Sacerdoce , qui cft la plus grande cho[e de 
l'Ordre delà Grâce , & le principe du Corps 3 
de l'Efprit &'dc la parole du Fils deDicuy 
laquelle efi derechef le principe du même Corps 
& du même Effrit , &_de la rémiffton des 
pochez que le monde a attendu quatre mi 
ans. Eu fin il lui failoit aflez entendre , que 
fi fon entrée dans un état fi faint éroit vicicu- 
fc, clic ne pouvoir régulièrement être répa* 
reeque par une fainte retraite. 

Mr Arnauld luy témoigna une extrême rc-» 
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connoiflance de fa rharité dans la féconde 
Lettre qu’il luy écrivit fur la réponfe. Mais 
«c que j’y admire davantage c’eft la difpo- 
fition où il fe trouva de quitter & la Sorbon- x 
ne &!a Licence , & tous fes engacremens (5 
publics, & tous les projets qu’il avoit formez 
pour toute la fuite de fa vie , fi fon fage Di- 
recteur le jugeoit a propos. Mais il luy ex- 
pofcfur cela ladifpofition d'uuc maniéré qui 
n’cft point du -tout fanfaronne ,& où loin de 
faire le brave , il avoue que ce ne feroit pas 
fans quelque violence : ce qui fans doute eit 
augmentoit beaucoup le mérite. Il faut, 
dit -il ,que j'avouë . mon Pere ,.que la pre- 
mière lecture de vôtre Lettre me furprit &■ 
nyétonna un peu ; & je nepenfe pas que vom- 
ie trouviez étrange , eonnoijfant mieux que 
per forme V infirmité de nôtrg nature , menu 
dans les plusfaintes ré folâtrons- M'ais par lot 
grâce de Dieu , à qui depuis ce temps- ta je n’ai 
point fait d'autre prier e , fi non qu'il lui plût 
m enftigntr fa volonté , puifqu.il luy avoit plû- ’ 
nom ajfurer fit il féroit donné a qui lui de- 
mander oit ,j e me J en s plus quej amais fortifié 
dans le defféin d' acomplir entièrement ce qu'il 
défi rer a de moi. f ai communié aujourd'hui 
an m'offrant en facrifice à fa divine Majefié , 
afin qu’il lui plût m accepterpour lni,&fe fer- 
vi du glaive qu’il dit dans l Evangile quiU 
efi venu apporter , pour me feparer de toutes 
les attaches du monde fi fuis donc prêt de fai- 
te tout ce que Dieu vous mfpi 'rera pour mon 
regard. Il lui expofe enfuitc la crainte qu’il, 
auroic que l’éclat & le bruic de fa retrai- 
te ne nu'fit à fon Directeur , & ne redoub'âc 
' contip lui la perfecmion à.laquclle la retraite 
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de M. le Maiftre, Ton neveu , n’avoit pas- 
peu contribué. Mais il ajoute : f* fup~ 
plie , mon Pore , de ne prendre pas ce que je 
•vous dis pour des prétextes de ne pas f dire ce 
que vous jugert propos pour le bien de mon 
urne Car encore quejenofe pas tout dj ait me 
promettre que la nature ne fouffre* quelque 
•violence ddns ce changement ,jefpere néan- 
moins de la bonté de Dieu que fon afifiance 
me fera fnrmonter tous les empètkcmens qui 
pnurroient me retarder de marcher dans fes 
voies. Vous m'cbligtrtz. donc de me mander fi : 
vous trouvez, à propos que je me retire pre- 
fentement Enfin , mon Pere , je vous con- 

jure de continuer l’ouvrage que votes ave* i- 
commencé , & de voue ajfurer que ce que vota ' 
or donnerez fera refit comme venant dtl'Ef- 
prit de Dieu qui parle en vous. 

Mr de S. Cyran ne jugea pas à propos' 
qu’il difeontinuât fa Licence , ni qu’il fc reti- 
rât de la Maifon de Sorbonne cù il demeu- 
roit : mais le fa cri fi ce en étoit fait devant 
.Dieu , & de la meilleure grâce du monde} 
vous avoue , Monteur, que cét endroit 
delà vicdeMr. Arnauld me charme & me 
ravit plus que je ne vous le fçaurois dirc;par- 
cc que j’y remarque d’une part une applica- 
tion fi particulière de Dieu à ce pieux Théo- 
logien pour fantifier (es voïes , & pour le 
défendre de la corruption que le fiéele a ré- 
pandue dans les exercices rr éme de la feicn- 
ce fainte ; & d’un autre côté je voi une $ 
«rande fidélité dans ceDifciplc de la Grâce 
a (uivre fes mouvemens & à entrer dans fes 
defléins , quelque contraires qu’ils fnfient à 
la. nature , qu’on ne yoit guércs Je Thcolc» 
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gien dans*ces derniers fiéclcs , fi toutefoisil 
y en a eu quelqu’un , en qui il paroifle aufli 
"vifiblomcnt qu’en celuy- ci , que Dieu le for- 
mojt !uy-mêmc de fa main , & qu’il le de- 
Ainoità foûtenir les intésecs de fa vçritèà la 
face de fEglife, & à combattre pour l’Eglife 
meme dans toutes les rcncouties où elle 
pourroit avoir befoin d’un défcnfçur incrc- 
'pide & dcfintercfic. 

C’a etc fans doutcune grâce bien fingu- 
litre , que Dieu le foit venu chercher au mi- 
lieu desapp’audifiémens de toure l’Univcrfi- 
té de Paris & du Clergé de France , & dans 
la plus grande chaleur de fes combats Theo- 
logiqucs , non pour le tirer du pèche , fa vie 
éroit trés-innoccnte , & fes mœurs très-pu- 
res ; mais pour l’appeîlcr à fc Confacrcr à 
Dieu d’une manière toute nouvelle , & a fan- 
tifier , par un parfait détachement, & par 
une difpofition vraiment Sacerdotale, une 
étude où ilenrre la plupart du temps beau- 
coup de la vanité de l’clprit humain , & qui 
cft ordinairement fi tumultueufe, qu’il arri- 
ve fouvenc que ceux qui y parlent le plus de la 
vérité , fondent peu à l’entendre parler au 
cœur, , & à la pratiquer par la charité. 

Et d’ailleurs ce tumulte c fl fi agréable & 
fi enchantant pour un jeune homme d’un gé- 
nie éminent , & que fa capacité élève de 
beaucoup au deflùs des autres , que rienn’eft 
plus héroïque, en ce genre, quedes’enar- 
tacher foy-méme par la feule confidération 
de la volonté de Dieu , comme nous venons 
de voir Mr Arnauli prêt à le faire fans U 
moindre contradi&ion , & au premier ordre 
4c fon Directeur. C’eft lans doute une con- 

fola- 
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fofation que Dieu avoit préparée à cét illu- 
ftre prifonnier au milieu de fes chaînes ; & 
je me perfuade aifément que l’Efprit eonfo- 
lateur n’avoit diffciè de fraper au cœur de 
nôtre Bachelier , qu’a fin que ce grand hom- 
me , qu’il croit allé chercher dans le fond d« 
fa prifon , y reçût !c plus grand fujet de joïc 
qu’il pût avoir , qui eft d’enfanter un tel fi's 
dans fes liens , & de former de- là dans le fein 
de la Sorbonne lin Théologien félon fou 
cœur , & qui ne devoir jamais rougir de la 
vérité. 

Il demeura toujours depuis fous la con- 
duite de Mr de S. Cyran jufqu’àla mort de 
ce cherPere;& il y apprît de plus en plus à 
re regarder que Dieu , & à ne tenir qu’à lui 
dans toutes les rencontres de fa vie, Etç’a 
été fa dévié , Mibi autem adb&rere Deo bo- 
numeft : " Mon bien eft de ne m’attacher 
qu’à Dieu. “ Ces paroles font écrites de fa 
main à la tête d’un Pfeauticr de poche qu*il 
avoit, & dont le fignet a été trouvé jufte- 
mentau PfeauniC 7 z. d’eù il avoit tiré cette 
devife : & cela fait voir qu’il l’avoit gravée 
dans fon cœur , & que c’éto’t l’étoile qui le 
conduifort , & vers laquelle il avoit les yeux 
arrêtez au milieu des tempêtes dont il a été 
agité toute fa vie. 

Mais comme il arrive que les perfonnes- 
fçavantcs , & qui ont beaucoup de lumières , 
en fe détachant de tout le refte , demeurent 
fort fouventtrop attachez à leurs fentimens 
particuliers , je dois vous faire remarquer, 
•Moi; fie u r ,que ç’aétéun des plus aimables 
caractères de nôtre Théologien , d’être tou- 
jours prêt à quitter fon propre fentiment 
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cmbraflcr celui des autres , dés qu’il lui pa* 
toiffoitplus conforme à Ja vérité. On en a . 
▼û plufieursexemplcs durant fa vie ; mais* 
je me contenterai de vous en rapporter un-, 
qui arriva peu de tems après fa Licence , ic 
qui fut public. A la fin du cours de Phijo-- 
lophie qu’il régenta au Collège du Mans- 
clans l'Univrfité de Paris , il fit foûtcnirdes^ 
*1 hefés à plufièurs de fes Ecoliers , entre lef- 
qucls croient le fieur Barbey , depuis célc-- 
bre Profcfleut de Philofopbie dans la même • 
Univerficé , & Mr. Wallon de Beaupuis Ec- 
défiaftique de Beauvais d’ùnc grande- pictè^ 
qui vit encore,. & qui aJaific ce fait ptu 
écrit. Ce dernier foûtenant fes Thefcs le 
a y Juillet 1641. Mr de- la Barde fçavant 
Prêtre de l'Oratoire , alors Chanoine de F£- 
glife Cathcdralle de Paris, y difputa , - 5 c 

{ >au(Ta fi vigou reniement fan argument-, que 
c ProfelTcur fut obligé de- venir au fccours 
ic FEcolier.- Mais il fut lui-même fi vive- 
ment prefle par Frlluflrc Difputant , qu’il vit 
bien qu’il n’y avoir pas de bonne réponfe à 
luydonncri llne-lui auroic pas été difficile 
dc’fe tirer d’affaire par une diftin&ion telle 
quelle, comme font fouvent les Pfofeflfeurs» 
Mais cela ne s’accommodoit pas avec fa fiu- 
cérité & fon amour pour la /vérité. Il lui dit 
donc publiquement & fans façon,qu’il croïoit 
qu’il avoir raifon , que fon fentiment lui pa- 
ïoifloitle plus véritable , & qu’il- le fuivroit 
lui- meme à Fàvenir: Il n’y manqua pas : car 
environ trois ans après fon même Difciple 
ayant à (oûtenir en S9tbonne fa Tentative 
pour le Baccalaureat , ü-pria Mf^Arnauld de 
lui compofcr fes Thefcs. Il le fir , & y mit 

l’opi- 
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rôpîniôn contraire à celle de. Tes Thefes-dé 
' Pliilofophie. Ces choies paroifTenr petites*, 
mais petites , tant' qu’on voudra , en elles— 
mêmes , elles font grandes-devant Dieù , êc; 
rares devant les hommes. Ce qui vient d’u- 
ne grande droiture de coeur ,,d’un amour 
con ftant & uniforme de la vérité , d’une gran- 
deur d’amequi cft audelTusdu delîrdc vain- 
cre , 5 c de la crainted’afFoiblir fa féputationf? 
ce qui vient d’ùo tel fond cft toujours grand 
aux yeux .de ceux qui jugent bien des cho- 
fes, & qui-ixicfurent l’homme à fon propfe- 
coeur. 

Je reviens à fa Licence,. qu’il cominença 
comme j’ai déjà dit, en 1638. & finit en 1640. 
Il y foütint-fa première The fc le 11 Novem- 
bre 163?. C'étoit fa Sorbonique : -c'cft-à-* 
dire , celle qui fc foûtient fans Préfident , .& 
qui dure depuis fix heures du matin jufqu’ü; 
ftx hcotes du foir : &-la matière étoit lTû- 
carnation ,& toutes les héréfics, lesdi/Kcul- 
tcz hlftoriques , & les points de Chronologie 
qui y ont rapport- 

Sa Mineure ordinaire fut de l’Eglife , de*- 
hérétiques & du Scbifme: & ce fût lé tr No- 
vembre 1639. qu’il la foc tint depuis midi, 
jufqu’au foir. . 

.Dans fa Majeure ordinaire il répondit - 
fur tous les Sacremcns-; & à l’égard de celui , 
de la Pcnitence.on y^voit en abregéjes gran- 
des vêtirez qu’il expliqua & défendit plus aù’ 
long trois ans apres dans le Livre d»U Fré •- 
qwnte Cammttnion.Cc fut le 1 ^Janvier 16 40 
Et le 1 8 Décembre j64t.il foûtÎBt l’Acfc^de 
Vcfpcrics , pour prendre le lendemain te - 
Bonnet de. Doreur. La matière de cet A£te 
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étoit JESUS-CHRIST , 1* Eglifc ,& la cha- 
rité comme fin de la Loy : & il y faifoic en- 
trer un grand nombre de belles queftionsqui 
y avoient rapport , & y combattoic beau- 
coup d’opinions relâchées de la Morale des 
Gal’uiftes modernes. 

Ceux qui verront un jour ces Théfes-, Se 
l’abondance des matières qu’elles contien- 
nent , feront furpris de voir qu’en fi peu de 
temps un homme d’une complexion foib’e & 
délicate , tel qu’étoitMr Arnauld--, ait pu fai- 
te les levures & les études , &fupportcr. le 
travail qui luy furent néceflaires pour fe met- 
tre en état de foûtenir toutes fes Théfes. 
Mais on doit être encore plus furpris , quand 
on apprend que durant fa Licence , il lui fa- 
hit compofet un cours de Philofophic , & 
l’enfeigncr publiquement. Et ce travail , qui 
feul occupe d’autres hommes tout entiers , 
étoit d’autant plus grand pour Mr Arnauld , 
qu’il n’ étoit pas homme à copier les Ecrits 
d’autruy, ny àembrafler des opinions qu’il 
n’auroit pas méditées SC examinées avec 
foin. Mais il faut dire comment il fut en- 
gagé à ce cours de Philofophic pour être 
de la Maifon de Sorbonne .vcaf puifquc nous 
parlerons plus bas de la manière iniufte Se 
violente donr il en fut exclus neuf ou dix 
ans après il cft bon de fçavoir la maniéré 
gloricufe & triomphante dont il y avoit été 

Il avoit commencé fa Licence fans avoir 
etideflein d’être de la Maifon de Soi bonne, 
parce que la complexion délicate & la foi» 
blefle de fa fan té lui avoient fait appréhen- 
der la fatigue du cours de Philofophic>qu’on 
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cR obligé de faire pour être rcçûdaiis la So- 
ciété de Sorbonne. Il s’étoit contenté de 
jniiir des droits dcl'hopitaliic , quilnydon- 
coit la liberté déloger dans la Maifon. Mai* 
la réputation extraordinaire qu’il s’acquis 
furies bans . fit regreter aux principaux Do- 
cteurs de cette Maifon de n’avoir- pas dans 
lçur Corps un Théologien d’un fi grand mé- 
rite^ ils le prefférent fort de penlcr ferieu- 
fement à y entrer. Il s’ytrouvo : r un obftacle : . 
confidérable , c'cft qu’étant en fa Licence , 
le teins dans lequel les Statuts preferi- 
vent que foit fait le cours de Philofophie 
ctoit pafTé. Mais ces Mcflicurs lui promi- ' 
rentque pourvu qu’il voulue biens’acqaiter 
de ce dcvoir,lcur Maifonauroit plutôt égard 
à la peine qu’il auroit prife , qu’à la forma- 
)ité& à ia circonffancc du-tems.Il fe hifla per^ 
fuader. Il entreprit le cours St .s’y fit admi- 
rer i:& les deux années de ce pénible travail 
étant achevées, il fupplia la Maifon de l'ad- 
mettre à la preuve de fon cours, & de délibé- 
rer fur l’honneur qu’il lui dcmandoit d’être 
reçu dans cet illufirc Corps. 

Tous les Docteurs à la réfer vc de- deux, 
furent favorables à fa requête , & ces deux 
mêmes témoignoient, comme les autres, une 
grande cftime de fa vertu & de la dofhine,, 
mais ils allégaoient contre le fentiment des 
autres la loi & la coutume» quivouloicnt 
<iuc Je cours eût été fait avant la Licence: 
& fur ce different , qui devoit être décidé à. 
la pluralité des voix , ils furent d’avis-qu’il 
en faloit rendre }ugc le Cardinal de Ri- 
chelieu Provifeur’dc Sorbonne : ce qui étoic 
contre les loix & contre la liberté de la Mai- 
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ron » mais ç’cut été un crime alors de refufer 
untel Juge. 0 ° lui députa donc Mr Hardi- 
viliers Archevêque de Bourges, & Mr. Ha- 
bert Théologal de l'Eglifc de Paris , qui fu- 
rent chargez de reprefenter à ce Cardinal , 
Que l'inclination générale de la Maifon ten - 
doit a la réception de Mr. Arnauld , qui étoït 
univerfellement aimé d caufe de fa pieté & de 
fH dotirinei 

Ces deux dcpurez's’acquirércnt fort bleu 
de leur comnriflron, & ils en rendirent com- 
pte dans une AiTembléc extraordinaire qui 
avoit été avancée pour cela fcul au 1 4. 

• d*Aouftdcl’an 1641. l’Archevêque de Bour- 
ges rapporra ; Qu'il avait fait ff avoir a Mr. 
le Cardinal les raifons des uns & des autres, 
fuivant lefquelles tests tant qu'ils éto \ent ju- 
geaient que Mr. Ainauldyd caufe delà fubli- 
mité de fon efprit , del*excellence de fa doefri - 
ne, de fon infigne pieté , & de fon affeflion 
finguliere envers la Sorbonne , était digne de 
la mutuelle inclination que'toute la Compa- 
gnie avoit pour lui , & qu ils avoient tous été 
témoins de ce qu'il avoit fait dans fa Licence , 
jufqu'à en être frappe^d' étonne ment , AD 
STUPOREM. Le Cardinal ne jugea pas à 
propos que la Compagnie fit rien contre fes 
loix & (es coutumes- Mais c'étoit moins le 
zélé de l’ordre & dérèglement quilefaifoit 
agir & parler ainfi-, que la connoiflance 
qu’il avoit de l’étroite union qui étoit entre 
Mr Arnauld & Mr de S Cyran , ledcpitde 
ce Miniftrc de cequeMr. Arnauld n’avoit 
point îechetché fa protettion durant fa Li- 
cence, &cnfi:« le crédit qu’avoit Mr l’Efcot 
1 lui l’efprit du Ottdinal fon pénitent." Car ce 

• Dette ur 
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Do&eur ccoit l’un des oppofans , & avoir 
pris comme j’à y remarque , un grand éloi- 
gnement de Mr. Arnauld par unefprit de ja^ 
loufie & de vengeance. 

U étoit aflurément pltrs glorieux à Mr 
Arnauld d’être exclus de la Société de cette 
maniéré , que d’y être reçu comme la plu- 
part de* autres. Il y fut néanmoius teçn 
.après la more du Cardinal.la .Sorbonne aïant 
recouvre alors fa liberté", auffi-bien que 
beaucoup d'autres. A l’inftancc des plus con- 
fidérablcs de la* Maifoa, il fuppliadé nou» 
veau la veille de l’Aflomption de l’année fui- 
nanteiS^. & la veille de la Touflaintsde 
la meme année il fut reçu par les fuflfrageS 
. ce tous ceux de la Maifon , excepté quatre- 
ou cinq epcorc attachez à la difficulté de* 
formes.. Onfc plaignit hautement dans ces 
demieres affembiées dece quf certc affaire- 
n’avoirpas etc terminée dés la-premicrc fois 
en faveur de Mt. Arnauld , doot on releva de- 
nouveau le mérite par de-grandes louanges» 
Sa réputation avoit attiré des Provinces un* 
granci nombre Je Doêfeurs pour lui donner 
leur fuffrage ; 8c il y en eut qui témoignè- 
rent ,.que s’il faloir s’exclure eux- mêmes du* 
droit de la Société pour y faire-entrer Mr.- 
Arnauld , ils éroiènttour prêts de faire pour' 
lüy cc facrificc , ou plutôt pour la>Sorbonne >s . 
dont ils prévoïoicnt qu’il devoir être un des 
plus grands ornemens. It fut donc reçu dans 
là Société de ccrilluftrc Corps de la Mai fon- 
de Sorbonne- dans dés circonftarces -toutes 
extraordinaires & étant déjà DoêVeur.ce 
qui ne fc fait jamais. Mais on jugea bico- 
que, les régies.' ordinaires n’étoicnrpas faites 

pour 
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pour un hemmc fi fort au deflus de tout ce 
qui brilloic alors davantage dans njnivcifî- 
tede Paris & dans PEglifc de France. 

Il avoir pris le Bonnet de Docteur le 19.. 
Décembre de l’an r6*i.& cette action , que 
beaucoup d’autres regardent comme une 
fimplc cérémonie , lui paroiflanr une démar- 
che des plus confîdciables de fa vie, & un 
engagement capital, parce qu’il en confi-, 
deroit TcCprit , i! y entra avec des profi- 
tions tfes-pures & tres-faintes. Et on peut 
dire que l’obligation qu’il' s’impofa par le. 
ferment que font les Docteurs eu cette oc- • 
cafion.à la face de l’Eglifc qui les reçoit , & 3 
l’Autel des Martyrs qui en font les témoins, 
de défendre la vérité jufqu’à l’cfufionde leur 
fang, ufique ad effufionem fanguinis-, que ect- 
teobligation , «iis- je , fut comme i’éto.ilc qui 
le guida dans tout le cours de fa vie , &qu*il 
ne perdit jamais de vûë dans coures les oc- 
cafions qui (c prefentérent de défendre la vé- 
rité au péril de fon repos, de fa liberté & de 
toutes chofes. 

Il parut bien qu’il croit tout occupé de 
ce faine engagement durant cette a£tiop,par 
les paroles qu’il adrclTa à quelques autres 
qui prenoient le Bonnet avec luy. Se tournant 
vers eux ii leur parla en ces termes : le ne 
ffai , Mef leurs , fi nous, penfons ajfcz, a 
l’ action que nous allons faire Ce nef pas 
ici une fimple cérémonie >c'cft un grand en - 
gagement , & il ne faut pas*) entrer fans 
avoir bien fait réflexion jufquou il nous peut 
conduire dans la fuite & dans le s rencontres 
que Dieu fera naître. 

L’on a fçû ccttc particularité fi édifian- 
te* 
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te de feu Mr de Chaflebras Dodreur de la 
Maifon& Société de Sorbonne, Curé Ar- 
chiprctredc Sainte Madeleine de Paris, le- 
quel fut témoin de ce que je viens de rap- 
porter. Mais l'on a appris de Mr Arnauld 
même , que la vertueufe mere à qui il devoir 
la vie, une éducation fort chrétienne, & fa 
vocation à l’étude de la vérité & à l’état Ec- 
defiaftique, ne lui recommanda autre cho- 
ie en mourant , que d’étre fidcle à défendre 
la vérité & la charité jufqu’au dernier fou- ' 
pir.de aux dépens de tout. C’eft ce que l’on- 
a trouvé écrit de la main même de Mr Ar- 
Bauld dans un papier où il parle ainfir 
„ Ma mère, le jour qu’elle reçût l’Extrême- te 
O;dion,.pria Mr de Singlin de me dire de cc 
là part ce qui fuit : le vous frie de dire à mon. 
dernier fils, que Dieu l' niant engagé dans U 
défenfc de la vérité fie l'txhorte & le conjure * c 
de fa part de nt s'en relâcher jamais, & de la fC 
fiûtenir fans aucune crainte .quand il iroit de « c 
la perte de mille vies:& que ie prie Dieu qu'il c e 
le maintienne dans i humilité , afin qu'il ne {C 
s'élève point par la connoiffance delà vérité, 
qui ne lui appartient pas , mais à Dieu feul. (t 
„ Et plus de quinze jours après, Mr de <c 
Singlin lay ayant demandé fi elle n’a voit rien <* 
à faire dire à fon dernier fils ..elle luy f épon- ec 
dit avec une prefcnce d’cfprit mcrvcil’cufe, £f 
quelle n’avoit rien autre chofc à lui recom- 
mander , que- ce qu’elle l’avoit déjà prié de tc 
lui dire, fçavoir qu’il ne fc relâchât point 
dans fa defenfe de la vérité. <6. 

Nous apprenons auflî d’ailleurs l’appli- 
cation fi chrétienne & fi faintc de cette ver- 
üicufejncxc à. fortifîci fon fils dans l’amour 

& ‘ 
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êcJc zélé de la varitc. Car M r l’Abbé <fe 
,5. Cyran r à qui Mr Arnauld s’éteit trouvé 
porté de s'abandonner entièrement pour la 
conduite de fa confcience & de fa vie lorf- 
qne cêt illoftre Abbé étoit en ptifon , luy 
écrivant le deux d’Oftobrede l’an îé + i. au 
fajee de fon Ordination & de fa première 
IMcffc luy parle a in fi : l'ay oublié- de vous 
parler dts dernierer paroles par le f quelles celle 
qui 'Vont a mis au monde , & qui efi aven 
Dieu , vous s recommandé de défendre la ve - 
rite , & put f que Dieu vous y avoit engagé 
de ne vous en relâcher jamais & de la [ob- 
tenir fans aucune crainte , quand il ipoit de 
la perte de mille vies, 

•Sonfage& écfaiiè Directeur, qui l'avoir 
suffi confacréà la dcftnfe de la vérité en la 
manière qui cor.vepoir à fon roiuiftcrc , l’a— 
voit aflcz prépare a tout oc qui lùy pouvoir 
arriver dan* la fuite de la part des homme*. 
Et quand le Seigneur le chargea de la con- 
duite de nôtre Thco’ocicn , il femble qui I 
lui montra, félon ce qu’H avoir de S. Paul , 
combien il faudroit qu’il foufirit pour fo» 
nom : Ego ofi en dam illi quanta oporteat eum 
pre nomme meo pati. C’eft une efpecc de 
Prophétie que ce qu’il lui écrivit fur l’ob- 
ftaclc que le Cardinal de Richelieu mit à fa 
réception dans la Société de Sorbonne par 
lé n oycn de Mr J’Efcot. Vous êtes , lui dit-il, 
dans la main de Dieu, li ne vous conduira 
pas par des voyes toutes douces que l'homme 
dofire : mais fi vous luy êtes fi delle fil vous 
fira faire des tours & des retours , & vous \ 
conduira mieux par ces contrarittez , que fi 
vous marchiez de votes même dans un clumtn 
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> égal fit' battu .... fadmirois que la paffion 
tardât tant à éclater contre vous après lis 
•ucritet. que vous aviez [obtenues en public U 
y a déjà long tems . . . le prie Dieu de tout 
mon cœur qu'il vous rende courageux en telles 
rencontres, tjf qu’il vousfajfe tenir fi peu a 
tout et qu’il y a de b e au en ce mon de , que 
lorfque Vies * votes en feparera par des ren- 
contres plus inopinées que -celle-ci, vous foïetc 
toujours prêt de luy rendre grâces & de lui 
chanter un Ç antique , . .fi vous neuffiez été 
a Dieu , à fa charité & à fa vérité , le monde 
ne fefùt pas mis en peine de vous traverfer. 

La grâce du Sacerdoce que Mr Arnauld re- 
-çût aux Quatre-rems de Septembre & celle 
de fa première Mcffe qu’il célébra le jour de 
la'Touflàints dç la même année après une 
retraite de quarante jours , furent une nou- 
velle occafion de fc confacrer entièrement â 
la défenfede la vérité &dela charité. C’cft 
d’une Lettre de for. Paint Directeur du 4. No- 
vembr-e,quc nous l'apprenons. Après l’avoir 
tntretenu de la retraite & du iilence qu’il 
croïoit que Dieu demandoit de lui, il ajoute: 
Si je ne votais pas vof~Lettres , que vous êtes 
Jufceptible de cette rigueur , qui ne l’tft que» 
apparence je ne me ferais pas hâté de vous la 
déclarer. Mais en quel tems le puis- je mieux 
faire , qutn celui de vôtre Ordsnation (b* de 
la grâce que Dieu vous a faite de vous offrir 
à lui en hofiie vivante morte pour la dé- 
fenfe de la vérité. & de la dharité, 

le n’en diray pas davantage , & je me fuis 
meme étendu plus que je n'avois eu deffeia 
de le faire. Mais comme je vai marquer en 
abrégé les principaux combats de Mr Ar- 
nauld 
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nauld pour la vérité , il a etc nCCefTaire dÔ 
bien marquer comment Dieu l'avoir appel- 
le à la défendre , & avec quelle pureté il 
s’etoit engage à lui confacrcr fa plume & le» 
travaux. 

SECOND AGE. 

Le fécond âge ou fécond tems de la vie 
de Mr Arnauld , comprend les plus grandes 
•affaires qui foient arrivées à ce Doâeur , & 
•qui ayent eu de plus grandes fuites , tant, 
pour lui-même, que pourl’Eglifc , mais en 
des maniérés bien differentes. Je les rédui- 
ray à trois , dont la première fut celle 
■de la Fréquente Communion , la fécondé 
l’affaire delà Cenfure de Soi bonne , & la 
troificme celle de la Morale , ou la condam- 
nation des méchantes maximes de»Cafuites 
relâchez. Quoique fort differentes les unes 
des autres , elles ont eu neanmoins une 
grande liaifondans Tévenemcnt .* la féconde 
prit en quelque façon naiffance delà premiè- 
re , & la troifiéme de la féconde par des ren- 
contres imprévues , & fans autre dcfTcin 
-que celui de la Providence. 

C’eft des deux premières que fes enne- 
mis ont pris occafion de le traiter d’He- 
ictique , & ils le font d’une manière fi hardie 
& fi aflurce , que l’on diroit qu’ils en font 
perfuadez , fi on ne fçavoit que ces airs d’af- 
furancefort l’artifice dont ils fe fervent or- 
dinairement pour couvrir leur foiblcfTc & 
leur paffion , & pour faire croire aux autres 
ce qu ils ont intereft de leur perfuader. D» 
Auroit pu en particulier , difoient- ils froi- 
dement dans un de leurs derniers JibcH cS » 
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S nppeller Hérétique Mr Arnauld , fans que 
'Mr Arnauld y tût pu trouver a redire. Car 
enfin tout le monde fpa\t qu'il efi t’ Auteur d* 
la proposition dts deux chefs qui n'en font 
quun , que le S Sitge a déclarée htretique, 
que depuis la condamnation des cinq pre- 
pofitions il a foûtenu la première comme une 
grande vérité établie par l'Evangile , & at- 
teftée par les Pcrcs . ; . . C ’eft pour cette 
’derniere propofition qu'il a été retranché du 
corps de la Sorbonne , après s'ètre feparé lui- 
même du Chef de l'Eglife. 

On ne peut rien trouver de plus outré 
ni demenionge plus impudent que ce dif- 
cours: & neanmoins on peut dire qu’il fuffic 
fcul pour la juftificatidn de Mr Arnauld 
contre. toutes les accufations des Jefuites. 
t Car puis qu’avec toute leur malignité ils 
n’ont pu trouver que ces deux reproches 
qu’ils puflfent faire avec quelque couleur 
contre la pureté de fa foi > fi on fait voir 
qu’ils ne font qu’une pure calomnie de Pin— 
ventiondes Jefuites > la foi de Mr Arnauld 
fera pleinement juftifiée ,&les accufations 
d’herefie, dont ils le chargent depuis près 
d’un demi-ficcle , s’en iront enfumée. 


Première affaire . 

LE L 1 ®V R E DE LA 

PR, E QU ENTE COMMUNION. 

N Oftrc ami apprenant que ce Livre cft 
U réfutation de l’Ecrit d’un Jeluice, fe 
pouuoit mettre dans l’cfpiir, que par quel 
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qucœauvaifcdifpofition envers cette (?ont<* 
pagnic ou s’écoit porté de gaïetc de cœur h 
l’ataquer. C’eft pourquoi il eft néccflairc de 
Jui faire entendre que -cc Jéfuitc étoit l’ag- 
greffeur , & que le Livre de Mr Arnauld eft 
proprement mie replique.En voici l’occafion. 

Le Père de Sefmaifons ( car c’eft ainfi que 
ce Jéfuitc fe nommoit j aïant vfi par le 
anoïen d’une de fes pénitentes une inftruâion 
que Mr l’Abbé de S. Cyran avoit dreflee 
pour la direction de Mad. la Princefic de 
<5uimcnc qui fe conduifoit par fes avis , y 
•crut trouver des maximes dangereufes , & 
entreprit auflî- tôt de la réfuter. 

Cette réfutation érant tombée entre les 
«nains de Mr Arnold , il y trouva tant de 
fchofes contraires à la doctrine des SS. Peres 
& à la Tradition de l’Eglife , & en même 
tems fi pernicicufes au lalut des âmes , qu’il 
fe crut obligé d’y r épond re^ pour ne pas laif- 
fer triompher l’erreur de la vérité : à quoi 
il fut auflî porté par les inftances de fes amis, 
& par la liaifon étroite qui étoit entre lui & 
Mr de S Cyran. Voilà l'origine du Livre 
qui a fait tant de bruit dans l’Eglife , & qui 
,parut)au mois d’Aouft 164}. Le débit en fut 
fi .promptqu’on en fit prcfqu’auflG-tôt une 
féconde Edition & dans la même année , avec 
nnavertiffement fur les Sermons duP.Noüct. 

Si on en juge par les déclamations furicu- 
fcsquelcs jetuites firent u»entir & à Rome 
& dans toute l’Eglifc contre ce Livre , & 
par^toutes les cabales qu’jls y formèrent 
pour le décrier & pour en obtenir la condam- 
nation , jamais il n’y eut au monde un plus 
fuéchaut Livre, ni plus pernicieux aufalut 
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Je s amis. Mais (ion en juge par le fentimenc 
des plus fçavans Do&rurs , des plus grands 
Evêques de l’Eglife , & même du S. Siège 
Apoftolique : fi on en juge par le mauvais 
ïuccez qu’eurent toutes les intrigues & tous 
les éforts des Jéfuites contre ce Livre ;pàt 
le bien infini qu’il a produit dans l’Eglife; par 
l’ufage que l’on fait par tout aujourd’huy des 
maximes & des règles falutaircs qui y font 
établies ; on peut s’aflurer que c’cft un des 
plus excellcns Livres , des plus utiles, des 
plus nccefTaijesqui le foient faits depuis plu- 
fieurs fiécies*, pour l’inftruâion des Mini- 
fixes de l’Egliie. 

Que files Jcfuites en ont porté un juge- 
ment fi contraire >.qui s’en étonnera quand iL 
fçaura que ce Livre eft, comme j’aydit,!a 
réfutation de FEcrit d’un Je fuite , où ce Tere, 
fuivant les maximes & la conduire de (a 
Compagnie, étab'-ilfoit ponrl’ufagc des Sa- 
cremens de la rénitence & de l’Euchariftie 
des régies très. préjudiciables au bien des fi- 
dèles, & combatoit celles que la Tradition & 
& les SS. Peres de l’Eglife , après !c prarci 
Apôtre, nous ont laiiTécs comme un depô 
rccieux & inviolable. c 

Comme ce font ces dernières que Mr Ar- 
rauld défend dai s fon Livre , il ne faut pas 
s’étonner qu’il ait mérité les approbations & 
les éloges de tout ce qu’il y avoit alors de 
plus grands Evêques dans l’Eglifcde France 
&dc plus fçavans Dofteurs dans la Faculté 
de Théologie de Paris. Seize Archevêques 
ou Evêques, & vingt- quatre Doftcurs, lui 
donnèrent d’abord les approbations que i’oa 
voit à la tête du Lmc.On ne peut rien dire de 

C plus 
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plus avantageux pour cfct Ouvrage. 

L'année fuivante , c’eftàdire depuis que 
les Jcfuites curent excité cette horrible tem- 

f iêtc qui penfa ruiner l’Ouvrage & accabler 
'Auteur , apres tant d’Ecrits furieux , & 
tant d’cfortS de toutes fortes , que cette for- 
midable Compagnie cmp'oïa pour décrier 
l'un & l’autre , les memes Archevêques# 
Evcques écrivirent au Pape Urbain VIII. 
cette belle Lettre qui cft à la fin du même 
Livre, oà ils défendent hautement Mr Ar- 
nauld & Ion Ouvrage contre la violence ( des 
Jcfuites ) & leurs entreprifes fm dignes de 
• ef prit du Chriftianifme ( ce font les paroles 
«le ces Prélats ) & qui ont paru particulière- 
ment , lorfque ce Livre a été mis en lumière. 
Car ri ayant pît fupporter avec patience que 
l'écrit d'un d’entr'eux fût réfuté en ce Livre , 
par des témoignages des S aints Perts tris- 
clairs & très - convainc an s , ils ont commencé 
À rechercher toutes fortes de moyens pour pou- 
voir ruiner l'autorité de notre jugement , dé - 
trier cette doUrine, & rendre odieux /’ Au- 
teur quil'avoit écrite , ou plutôt , qui ivoit 
tranfiritla Tradition del'Egltfequeles Pores 
noue ont laijfée. 

Après la mort du Pape Urbain les mefmes 
Archevcfques & Evcfqucs écrivirent à fon 
Succeffeur le Pape Innocent X. deux autres 
Lettres furlemefmcfujet, qui font les Apo- 
logies les plus honorables que Mr Arnauld 
auroit pûdefirer pour la juftification de fa 
èo&rinc & pour la défenfc de Ion Livre & 
de fa perfonne. On les peut voir à la fin du 
Livre mefmc, 

Tourc la Province d'Auch fc joignit à ces 

feize 
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laize Archevêques & Evcqucs ,dans Ton Af- 
fcmbléc Provinciale de i64y. compoféc du 
Métropolitain, de dixEvêques fes fuffragans, 
te de quantité d’Ecclcfiaftiques du fécond 
Ordre , par une generale ér uniforme appro- 
bation de la fainte doctrine de ce même Livre: 

& elle ne fe contenta pat de l'eftimer & la 
loiier comme très- [alutaire & très-utile dans 
le dernier Sixode quelle a tenu , mais déclare 
quelle devoit être enebraffêe par les Pafiturs, 

& prêchée au Peuple. C’clt le témoignage 
qu’en rendent au Pape Innocent les Evo- 
ques dans leur dernière Lettre , & ce qu’en 
atteftent trois Evêques de cette Province , 
qui donnèrent encor une approbation parti- 
culière à ce Livre, à caufe de Fcltime extraor- 
dinaire qu’i’s avoient pour cet Ouvrage 3 c 
ÎA tireur. 

Il feroit prefque inutile de remarquer ce 
que tous ces IHuftres Approbateurs difent de 
plus avantageux pour Pun & pour l’autre ; 
parce que nôtre ami peut voir ces éloges à la 
tête du Livre. Neanmoins comme il peut ne 
l’avoir pas , & qu’on lui en a peut-être don- 
né une grande horreur, je puisl’aflurcr que 
jamais Livre n’a reçu des éloges ni plus écia- 
tans , ni qui paroiffent plus finceres , & il peut 
a’en convaincre par ces échantillons. 

M, DE BELLEGARDE Archevêque 
de Sens , après l’avoir lu fort exactement, ce 
& avec beaucoup d’édification & de fatis- cc 
faction dit, qu’il fait voir fi doCiemcnt , fi *e 
puiflamment & fi clairement l’abus qui fe <t 
commet d’ordinaire dans les deux Sacre- gC 
mens de la Pénitence & de l’Euchariftic , 
qu’il ne peut être que d’une trés.grandc uti- 

C s. iité. 
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»> lité , & qu’il fouhaiteroit que tout le moudè 
a lt pût lire & le voulut pratiquer. 

M. DE MONCHAL • Archevêque de 
9 1 Toulouzc , feftime très-utile pour le bien 
ty des aires & pour la gloire de Dieu. 

M. DE SOURDIS Archevêque de Bor- 
t> deaux , allure que les plus grandes & les p'us 
importantes veritez de nôtre* Religion tou- 
chant l'ancienne conduite des âmes , & la di» ' 
** re&ion des confciences dans l’ufage des fa- 
»* crcz Myftercs , y font clairement expliquées, 
t» & fi forcement établies par les Oracles de 
3 , l’Ecriture, les Decrets des Conciles , & les 
fentimens de Saints Pères & Do&curs , qu’il 
n’a pu ne Je pas juger très-utile & tres-né- 
9i Cciïaire.pour le bien de l’Eglifr. 

M. BOUTILLIER Archevêque de Tours, 
après l’avoir lu avec une fatisfaftion extra- 
a> ordinaire dit, que perfonne nepeutdoutet 
,, que tous les Catholiques ne doivent cmbraf-> 
1er ccrte doûinc , &c. 

* M. DE CAUMÀRTIN Evêque d’A- 
miens , Que tout y cft folidc & fondé fur 
l'authoritc des Conciles & des Peres, & qu’il 
** feroità fouhaitter qu’il fût dans les mains 
* y d’un chacun. 

M. DE SALETTE Evêque de Lafcar, 
•i Que ce Livre traite fî dignement del’ufagc 
yy des Sacrerr.ens delà Pénitence & del’Eucha- 
riftie , qu’il n’a pû lui donner fon Approba- 
tion fans donner à l’Auteur fon éloge. I! dé- 
9* duit , dit- il , avec tant de lumière & de grâce 
>* la doctrine des Peres & des Conciles touchant 
»> la pratique des fatisfa&ions & de la ,1'aintc 
y y Communion, qu’il paroît que le même Ef- 
9i prit qui anime l’Eglifc , a conduit la plume. 
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ïl ne condamne pas la fréquence de la Com- cc 
munion, mais il exhorte d’y apporter pour «« 
difpofitions les fruits d'une raifonnable peni- te 
tcncc. 

M. P U G E T Evêque de Marfcille , <» 
Qajl contient une doctrine fi orthodoxe t# 

fi foJidc des Sacrcmens de Pénitence & 
d’Euchariftie, qu’il le juge très digne d erre 
donné au publie. 

M. BOUTAUIT Evêque d'Aire , ,r 
Qu’il contient une interprétation fi exptefic <f 
Si fi néccffaire de ce précepte du grand Saint te 
Paul : Probtt xtitem ft ipfum homo , Sic • ce 
qu’il fcmblc quece divin Apôticfait fufeité gÇ 
dans ces tems pour remédier au mauvais ufa- 
gedcradorable Sacrement de l’Autel, com me ' 
dans 1er- fiens il y remédia par fa fainte parole. * * 
Et partant , ajoute- t-il, non-feulement nous te 
approuvons louons , &cftimons ledit Livre, t< 
mais aullî nous exhortons tous fidefes Chré- 4# 
tiens aie recevoir & à le lire comme un don 
trés-patticulicr de la Providence de ce grand 
Percdc Famille qui fçait lui donner en tems 
Si lieu ce qui !uy eû uecefiaitc. “ 

, M. MEURICE Evêque de Madaure , 
SuffragantdeMetz, outre un fort bel éloge, .«< 
alfurç que cet Ouvrage approche des belles t< 
productions des plus fervens cfprits des pre- 
miers fiec’es. 

M. DE NETZ Evêque d’Orléans, 

Que l’Auteur de cét excellent Ouvrage aïant ** 
toujours marché fur les traces des Saints ( e 
Pères , n’aïant fait que donner un nouveau ce 
luftre à leur do&rinc , &s’étant rendu l’in- fC 
tcrprctc de ceux qui ont été la voix & l’or- 
ganc de Dieu meme, il a mérite la louange 
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d’un véritable Théologien. Et fon Ouvragé 
doit non- feulement être* cftimé de tout le 
inonde , mais doit encore , &C. 

M. DE HARLAY Evêque de S. Ma- 
lo , l’a trouvé par tout crés-conformc aux 
décriions des facrcz Conciles & aux fenti- 
mens des Saints Pères , &‘trés-dignc de l’ap - 
y y probation de tous les fidèles. 

M. DE MARONI Evêque de Bazas, 
fouhaitc que cet Ouvrage foit lu fans ccfle, 
& foit aime de tous ceux qui ont un amour 
fir cêre pour nôtre Religion i dit qu’on n’en 
peur louer ''Auteur aflez dignement (ce qu'il 
fait lui- meme avec étendue & d'une manière 
J) très forte ) & qu’il juge fon Livre très-digne 
de vivre éternellement dans la mémoire des 
hommes. 

M DE BERTIER Coadjuteur de Mon- 
tauban , regarde Mr Arnauld comme un 
Do&cur éclairé de l’ancienne fcicncc de l’E- 
glife ,& ardent duzele de fa première gloire* 
& fa plume comme une épée de feu , qui fer- 
me la porte du véritable paradis de la terre 
anx profanateurs'de (es myfteres. 

M. DESPRUETS Evêque de S. Papoul, 
juge que dans la corruption & le relâche- 
ment de ce ficelé il étoit important , voire 
neceffairc , que cette matière lut traitée a 
fond ; que tous ceux qui ont des mouve- 
menspurs & chrétiens font redevables de ce 
travail parfait à l’Auteur qui le donne au pu- 
blie , qu’il y propofe la doârine des Saints 
Pères, des Conciles & de l’Eglife ancienne , 
avec une fidelité irréprochable ; qu il la de- 
velope judieieufement , & l’éclaircit avec 
une netteté rare & pieufe , qu’il en infinuï 
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Ta dévotion & l’ufageavec dcsraifons fi puif- e * 
fautes, que de ne leur donner point les irains* <# 
c’eft facrifier à l’opiniâtretc , & c. <• 

M. VIALART Evêque & Comte de 
Châîons, en garantit la dodrine^commefort ce 
faine , conforme à l’cfprit & à la conduite *< 
de l’Eglife,& de très-grande utilité. <e 

M. DE LA BARDÉ Evcque de S.Brieux 
juge que ce Livre doit être bien reçu &ap- ** 
prouvé de tous à caufc des grands avantages te 
C qu'il explique fort au long )& déclaré qu’il tg 
croiro't faire trop peu fi fon approbation par 
écrit n’étoit confirmée pat l'ufage &la pra- 
tique de fon Diocefe. 

M. DE MAYTIE Evêque d’Oleron, 
après avoir donné fon Approbation avec la 
Province d’ Auch à une dodtrine fi (ainte & ce 
fi utile pour toutes les ames qui foup’.rcnt <* 
pour leur falut , pour en infpircr davantage t( 
l’amour & la vénération à tous fes Diocc- Cf 
fains , ajoute encore un témoignage parti- 
culicr de l’eftime qu’il en fait , 5* du défit 
qu’il a devoir pratiquer par tout une fi falu- <e 
taire conduite , Sic. ** 

M. DESTRESSES Evcque de Lrxtoure, 

Je m’cfHmerois coupable , dit-il, fi aïant rc- »e 
connu le Livre de la Fréquente Communion ( < 
une pâture fpirituclle & trés-falutaite à mon ( f 
Troupeau 8c au Bercail que Dieu a mis a ma { 
direction , je ne la lny diftiibuois& recom- 
mandeis comme telle II s’êleve enfuire con- <£ 
tre ceux qui fous le vifage de Paftcurs & d’A- •« 
gneaux l’ont voulu 8cofê décrier comme un te 
venin &unc viande empeftéc & empoifonncc. (f 
Et dautant que c’eft aux Evêques comme (| 

vrais Paftcurs & légitimes Juges de rendre 
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>* témoignage à la vérité , '& qae les Peuples 
font obligez de les croire pour fe confcrver I3. 
qualité de vrayes oüad'es.il s’étonne qu^cn 
ce fiécle & en ces malhurcux jours la voix 
des Paftcurs foit n oins écoutée , que celle 
33 des mercenaires , & que les enfans croycnt 
?> plutôt les Etrangers que leurs Pères. 

M DIHARSE Evcqucdc Tarbes, dans 
» un long éloge , dit , Que l’on ne fçauroic 
trop ioiicr le zcle de l’ Auteur > ni allez efti- 
mer fon Ouviage , qui combat les excrz é- 
trangefs de quelques Dîrc&eurs nouveaux , 
* 3 qui par une lâche condclcendance & une tc- 
mérité p' efomptueufe , pouffent indifferem- 
s y ment à la laitue Table toutes fortes deper- 
3 , fornes, quc'ques chargées de crimes qu’elles 
puiffent être , pourvu feulement qu’elles s'en 
foient confefTccs avec un propos d’amende- 
3i ment qu’cl'cs n’ont que trop expérimenté» 
» par leurs fréquentés récidives , errepure- 
ay ment imagiraire. )’aieu une grande joye, 
ajoute- t-il , de voir toute nôtre Province 
d'un commun confentement approuver une 
doctrine fi falutaire , & lui ai de tout mon 
3> ccrur donné mon, fufffàse avec tant de per- 
*> formes de liant rr.crite 

Enfin les Evêques en parlant au Pape 
33 Innocent X. crurent devoir de nouveau 
9i relever le mérite-de ce Livre , & efliment 
^ avoir fujet de le recommatidcr à fa Sainteté 
.avec encore plus de zclc & de confiance, 
•'** puTfque nous voyons , difcnt-ils, les heureux 
9 > éfers des efjiérances certaines que nous en 
y y avions conçues , & que le fiuit & l’avantage 
»y que tous les Fidèles en reçoivent t s’aug* 
mente touslcs jours dcpluscn plus. Lesin- 

ftru- 
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ftru&ions qu’ils tirent de ce Livre font fi la- *c 
Jutaircs , qu’elles fervent à la fo'ide guérifon (( 
des playes de leurs âmes , & leur infpirc le (i 
defir de vivre dans l’Eglife comme enfans 
de Dieu , & comme rr.embics de ]efus- <f 
Cbrift , en s’eforçant de mener une vie tc 
digne de Dieu fie véritablement ch; et en- «« 
ne. -ce 

Cequieftpaflc même jufqu’aux Hereri- te 
tiques ( lelon ce que nous avions prévu par 
nôtre precedente Lettre au Pape Urbain <c 
VIII qu’il arriveroit } pluficurs d’enn’ eux <c 
aïant etc par ces mêmes infiru&iors conver- «e 
tis egalement à la foy & à la pietc Catholique. « 
Car la do&rine fi faintedn grand Cardinal tc 
Eorromée , tres-fidc!lement rapportée dans 
cet Ouvrage , a touché les cfpriis de telle for- 
te , & en rompant les charmes quilesretc- cc 
noient engagez danslcs vices ,lesa fait pafler ** 
avec tant d’ardeur dans la pureté des mœurs, «<■ 
& dans l’innocence d’une nouvelle vic,qu‘ain- <ç 
fî que ce Saint paro'it vivant & parlant dans (( 
cet Ouvrage ,où ilfcmble qu’il inOruifc en- 
core de -vive voix l’Eglife de Dieu ,on voit te 
de mcmceomme fe former en nos jou: s, par ct 
une finccre convcrfioudes âmes , une image <c 
de ce tems heureux , que la dodrine & fa <e 
pietc firent fleurir en fon fiécle. • <c 

]c groffiiois trop ce mémoire fi je vous 
faifois , Monfieur , un abrégé fcmbiable au • 
précèdent , de tout ce que les vingt-quatre 
Dodcürs ont dit dans leurs Approbarionsà 
la recommandation de cet Ouvrage & de J 
l’Auteur. Je mccontcntcray de vous rappor- « 
ter quelque ch ofc de l’Approbation du celé- 
bre Pcrc Michel le Fcvrc Prêtre de l’Ora- 
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toite , Dodtcur de la Maifon & Société de 
Sorbonne , Chanoine SC Théologal del’E- 
glife d’Orlcans , lequrîeft mort en odeur de 
fainteté , apres avoir mené une vie toute 
Apoftoliquc. Son approbation , qui rcfpire 
la {implicite de Saints , cft de cinq ou fix mois 
apres la publication du Livre Delà Fréquen- 
te Communion , & depuis les accufations & 
les calomnies publiées contre cet'Ouvragc.' 
Cela ne l’empêcha pas d’en faire un fort long 
éloge , où apres avoir dep'orc les abus qui 
fe commettent dans i’ufagc des Sacrcmcus 
** de la Pcnirencc & de l’Euchariftic ; Dans. 
yy nos grands maux , dit- il» voila que Dieu a 
?» fait naître une luifantc Ecoile de la celcbrc 
*> Mailon de Sorbonne pour le bien commun,. 
,, fi nous en voulons profiter , tant fpiritucl que 
temporel de la Chrétienté. Ce Livre plein 
3 de lagefle nous fait voir que fou Auteur cftr 
yi ce vrai Directeur cherché entre dix milles 
par Mr de Genève ( S. François de Sales) 
Directeur non feulement des (impies, mais 
9> des Pred'citcurs , Millionnaires , Confef- 
feurs Nous pouvons dire avec le peuple 
d’Jfraël : Enmus'ad Vtdentem II nous cn- 
33 feignera les veritez de la vie & de l’Evangile 
de J ES US-CHRIS T Nôtre Seigneur. 
?> Car ce Livre cft rempli de veritez fi chrc- 
j, tiennes , catholiques pieufes & laintes , 
que fi, ou Mr Arnauld', qui par ce Livre 
illumine les Chrétiens j venoit dire le con- 
3 traire de ce qu’il contient , ou un autre Do- 
y y dtcur , otf même un Ange , je ne le jugerois 
*> pas recevable. Nôtre bon Dieu l’a voulu 
a» fufeiter en ce fiecle corrompu , pour nous cn- 
>> feigner les voyes droites du Paradis ,& des 
, „ vrayes 
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vrayes confondons , pour nous montrer le cc 
Royaume du Ciel , pour nous donner la 
fcienccdcs Saints. ( Et plu» bas. ) Je croi 
que l’on pourra voir l’cftime que je fais de 
ce Livre , que j’approuve très- volontiers , f 
que je loue , recommande & public très- tc 
utile pour ceux qui vivent dans les voyes 
de la perfection , & abfolumcnr neceflaire <ç 
en ce fiecle dépravé pour le commun des tc 
Chrétiens qui ne veulent fe retirer des voyes 
du Paganiltre , ry retourner & fc confcrvcr 
dans les voyes du Chrfftiamfme , apres * c 
avoir trompe pluficurs années leurs Con- « 
fefleurs j & mefmc pour la conduite des *«■ 
ConfcHcurs peu prudens , peu experimen- <€ 
tez , & dans les Villes & dans la Campagne , 

& Séculiers & Religieux. La charité que 
JESUS-CHRIST Nôtre Sauveur a envers <c 
nous tous , l’obligation que j’ai à la faintc 
Eglife , & l’cxpericncc de tant d'années , *r 
me prefïent de parler ait.fi : & il importe <c 
que les Monarques , les Piinces ; les Sei- 
gneurs & les Officiers de la Jufticc con- £< 
tribucnt & donnent fccours pour relever le tc 
Chrifiianifme félon la conduite de ce Li- cc 
vre , & pour les benediôlons fpiriruclles , cc 
& pour la profperitc temporelle de leurs f# 
Etats. 

La Maifon de Sorbonne entière ce pût pas 
donner une approbation plus réelle , plus 
autentique , ni plus éclatante au Livre de la 
Frequente Coirmunion , ni témoigner plus 
vifîblemcnt le mépris quelle fai foi t des ac- 
cusations formées contre cet excellent Ou- 
vrage , que par L’honneur quelle fît à M. Ar- 
nauld de le recevoir en fa Société avec des 
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témoignages d’une cftime toute extraordi- 
naire & avec des circonftanccs toutes fingu- 
Jicres , même depuis !a publication de Ton Li- 
vre , & après que les Jefuites lui curent dé- 
clare la Guerre par les Sermons fcandaleux 
de leur Pere Nouer. 

On peut ajouter à tant d’Il'.u lires Té- 
moins de la purctcde la doctrine de ce Livre 
& de fon utilité , tout ce qu’il y a cii depuis 
ce temps-là d’Evéques & de Prêtres qui l’ont 
mife en pratique , & qui en ont fait la réglé 
de leur conduite dans l’adminiftration des 
Sacremens de Pénitence & d’Euchariftic ; 
c’eft à dire tout ce qu’il y a eu , principale- 
ment dans l’Eglife de France , d’ Evêques, 
de Paüeurs & de Théologiens remplis de lu- 
mière & de zélé ,& tous ceux qui fc font 
déclarez pour le delai de l’Abloluiion à l’e- 
gard des pécheurs d’habitude , de ceux qui 
font dans i’occafion prochaine du péché , ou 
dans d’autres cngagemeiiS qui demandent ce 
delai. Car c’eft une des piincipales maximes 
qu'établit Je Livre de la Frequente Commu- 
nion: & la facilite à donner l’abfolution à 
toutes fortes de pécheurs fans difiin<SHor,& 
contre les règles de l’Eglifc, cfl un des points 
que l’Auteur combat avec plus de foin dans 
l’Ecritdu Jefuite qu’il réfute. 

On peut nicterc au nombre des Approba- 
teurs du Livre de la Frequente Communion , 
les Papes Urbiin VIII. & Innocent X. les 
Cardinaux & les Confu'tcnrs de la Congré- 
gation de l’Inquifîcion de Rome , à qui les 
Jefuites l’avoient deferé , & qui malgré tous 
Tes artifices & toutes les inftances & foüicita- 
tions de ces. Pcicsje renvoyèrent abfous , 


/ 


I>E M. ARN AV LD. 6 1 

ri y ayant ricu trouve digne de cenfure^e de 
\ blâme. ' . 

Le Pape Alexandre VII. l’approuva en- 
cor plus pofitivement , avant qu’il fut élevé' 
fur le liège du Prince des Apôtres. L’on a 
deux Lettres de lui écrites de Co'ogne , !orf- 
qu’ii R’etoie encor que lAonfignor F ubioGhigi 
Évêque de Narni , Nonce A poiTolique auprès 
des Princes du Rhin& nomme Plénipoten- 
tiaire du S. Siège pour la Paix generale à 
Munfter : & dans ces Lettres il b’âmc ceux 
qui ccrivoicnt contre le Livre de la Fréquente 
• Commuivon ; il loue la modération avre la- 
quelle Mr Arnau’d avoir écrit ,& la purerc 
de fadoétrinc ». il condamne ceux qui avoir ne 
allume le feu de la divifion. en s’é'evant con- 
tre cet Ouvrage ; il marque en deux mots à- 
tfuoy fc reduifoient leurs calomnies contre 
l’Auteur & contré fon Livre, l’accufant d'en 
avoir plus penfc qu’il n’en avoit écrit , SC 
s’eforçant de donner des interprétations ma- 
lignes à l’a do&rinc, Se de la rendre odieufe 
par les fâchcufcs ^confequences qu’il leur 
plaifo td’cn tirer, fans aucun autre fondement' 
que celui de leur pafTion jil fc mocquede ces 
tireurs de confeqHences , qui foüiHoient dans 
le cœur de Mr Atnauld pour y trouver des 
deffeins & des fens qu’ils auroient bien voulu 
qui y culTcnt été , & aufqucls l’Auteur ne 
perrfa jamais. Enfin il fait entendre que /e 
fcul parti qu’il y avoit à prendre fur ce fujet , 
étoit de donner à l’Auteur & au Livre les 
loiiangcs qui leur ctoient dues *. 

Ces deux Lettres font écrites à Mr d’Ac- 
quin. Dans la première qui eft du \. Fé- 
vrier 1644. il parle aiufi : E go fane non video. 
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qui contra Librum de Frequenti Communione 
ficribere -fit opus cum in eo adeo adtemperat a 
videantur ea dogmata que, adfert , ut mhil in 
tis peceatum die as. Dans la féconde du i y. 
Avril de la même année , il co: firme cc 
qu’il avoir dit dans la première , & y ajoute 
beaucoup ; Scripfi qttidem , dic-il , confi- 
dent er dt Arnaldi Itbro qutdfientiebam Lau- 
injfiem eum , neqttc ad incomaeodas confie - 
qumtiastraxcfifiem unquam flammées dijfien- 
tionum excita uno aut eventilando ,licetAu- 
tor plus intendijfiet animo , quà calamo ficri - 
pfijfet , Sed de lois hacienus 

Des Evêques les plus éloignez voulurent 
avoir partàrapplaudiffemcnt prefquc gene- 
ral dont cét Ouvrage croit honoré dans l’E- 
glife. On a une approbation en bonne for- 
me, que i’Archevcque de Gncfne Primat de 
Pologne en donna par fon Suffragant, l’E- 
vequede Thcodofic : & s’il ne la donna pas 
luy- meme , c’eft que les grandes affaires, 
fon grand âge qui paffoit quatre- vingt ans, 
& fes infirmiez l’en cmpecherent , comme 
il cft marqué dans une Lettre écrite à ce 
Suffragant , où cft la commiffion qu’il lui 
donne de l’examiner. Ce Prélat attefre après 
avoir lû le Livre avec beaucoup de foin } que 
c'efi un Ouvrage attffi rempli de pieté que 
d’érudition , plein d une foy vive & d'un 
refléft digne delà Majcfté de Dieu cachée 
fious des apparences étrangères ; Qu'il re flirt 
l' ancienne dificipline de l’Egltfie , telle quelle 
étoit dans fia naifiance & dans fion âge le 
plus florifiant , c’tfl a dire , lors quelle étoit 
mieux réglée & plus enflâmée de V amour de 
Qieu : Qu'il nous en retrace l'image & noue 
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en remet comme en pofiejfiton: enfin qu'il mérité 
\ à" être approuvé non Jeulement des $ pavans , 
mais encore pour l'ufage des fi délies. 

On peut aulïi meure au nombre des Ap- 
probateurs de ce Livre l’Univcifitê de Lou- 
vain , qui cenfura.cn iéyj. à la rcquifition de 
Mr 1 * Archevêque de Maiines , & en i6j 7. 
à la rcquifition ccMr l'Evêque de Gand , deux 
Propofitions des J.efuitcs contraires au delai 
de l’Abfolutlon. 

. L’Univerfitédc Paris, qui cenfura en 16/9. 
l’Apologie des Cafuîtcs du P. Piiot Jefuitc x 
que Mr l’Archevêque de Paris , dans la cen- 
fu re qu’il en fit lorfqu’il éroit Archevêque de 
Rotirn , appelle avec raifen , une ejficce de 
monftre dans la T heologie morale , & qui con- 
tient fix ou fept propofirions lur cette ma- 
tière. 

Tous les plus fçavans&plus faints Ar- 
chevêques & Evêques de France, qui écra- 
ferent ce meme tnonflrc par les Cenfures 
qu’ils en firent en particulier à l’cnvi de l’un 
l’autre : & particulièrement cirq excellcns 
Evêques du Langucdoc,& de l’Eglifc de Paris, 
qui y condamnent les abfolutions précipitées 
& fiacrileges , comme ils parlent , que cette 
Apologie approuve. 

Tout Je Clergé de France alîemblê cri 
& 165É. qui s’éleva contre la faci- 
lité mal- heur eufie de la plupart des Confie / - 
fieurs dAonner l abfiolutton à leurs Pinitenc, 
&qui oppofa à cetre conduite avcug’c les 
inflruâions de S. Charles , qui félon le té- 
moignage des feize Evêques , paroit vivant 
& parlant dans le Livre de la Fréquente 
Communion ,, ou il fiemble qu’il infiruifie 
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encore de vive voix l'Eglife de Dieu 

Mr le Cardinal Grimaldi Archevefque f 
d K Aix , un fécond S. Char'es , dans Ton Or- 
donnance de l’an 1674. qu’un grand nombre 
d’Evefques fc font rendue propre, & qui 
contient quinze efpcccs d’occafions,où l’on 
doit différer ou refufer rAbfo.'ution à ccr- 
v tains pécheurs-. 

Mr I Evefcjue d’Arras * Se trente autres 
Evefqucs qui ont approuvé fes Lettres Pa- 
ftoralcs, fes Maximes & fa Ccnfurc du 7. 
Novembre ï 0 uii condamne fept Propofi- 
eionsdu P. Jacobs Jcfuitc contraires au de- 
lai de l’Abfolution , comme dangereufes , 
faujfes , (candaleufes , temer aires , tendan- 
tes au relâchement du Sacrement de Peni- 
tence , induifanttme necefîité aux Confef - 
feurs de donner des Abfolutions iniujles ,té- 
mer aires précipitées & manifefiement 

contraires â l’Evangile. 

Enfin les Papes Alexandre VIII. & Inno- 
cent XI. le premier ayant condamné l’Apo- 
logie monftrcufe des Cafuîtes le ti d’Aouft - 
1659. & ayant cenfuré par fon Decret de 
1666 . la 4.1. Propofition qui renferme la 
meme erreur. Le fécond dans fon Decret de 
1679. contre 6 j. Propofitions, dont la 60. 
autorife l’ Abfolution des pécheurs d’habitu- 

J E NE fçay , Monfieur comment nôtre 
ami pourra revenir de fon étonnement , 
quand vous !uy aurez fait conr.oître que le 
Livre qu’on luy a toujours décrié comme un 
des plus dangereux Livres du monde , eft le 
n éme dont la do&rinc examinée à Rome n’a 
pas été jugée mériter aucune ccnfurc j qui 

a 
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a été autorifee par les Decrets île pîuficurs 
' Papes : îoiicc , recommandée , & pour a rvfi 
dire, canonifée par tout ce que l’Fg'ifede 
France a eu de plus vendable pour l'auto- 
rité , pour la fainteté , & pour la fcience, 
depuis cinquante ans , comme Étant la 
dodtrine mcfme de la Tradition, des Conci- 
les & des Pçres. 

Mais que pourroit-il penfer , s’il fça»oit 
que depuis que ce Livre fi excellent eut pa- 
ru, les jefuites n’ont ceflc de le déchirer 
dans leurs Sermons & dans leurs Livres, 
d’une maniéré fi outrageulc & fi cruelle, que 
comme il n’y a peut-être jamais eu de Livre 
approuve d’une maniéré fi autentique & fi 
extraordinaire depuis que l’imprcffion eft en 
\ifage, il n’y en a point eu aufli qui ait été 
perfecutéavecun tel acharnement, ni d’une 
maniéré plus emportée, ny avec un fi inju- 
rieux mépris de l’auroritc (acréc des Evê- 
ques^ qui il appartient de juger delà dô- 
ûrine dans leurs Eglifcs. 

Le Perc Noiict Jefuite déclama d’une ma- 
nière info ente dans les Sermons qu’il prêcha 
dans leur Eglife de S. Loiiisà Paris , contre 
ladodérine de ceL r vre,* jufqu’à dire qu’elle 
étoit pire que celle de Luther & de Calvin. 
Et il traita fi indignement ceux qui favoient 
approuvée , qu’il fut obligé d’en drmandec 
pardon à genoux accompagné de quatre au- 
tres Jefuites en prefencr de MJÏeigncUTS les 
Prélats ; & qu’il reçut un rcfu& honteux lo; f- 
qu’ilal’a à Tours pour y prêcher le Carême 
fuivanr , & à S. Scverin à Paris lorfqu’il y 
voulut prêcher l’Avcne. 

Dans leurs Livres Mr Arnauld n’etoit lien 1 

de 


(( T? T S T O I tt E 

de moins qu’un Scalaire, an Hcretique , ftflf 
Schifmatique, un Hercfiarquc; !c P. Se- 
guin demandoit Ton fang & fa vie auxGrand* 
delà terre , &fado£hinc malgré le juge- 
ment des Evêques fut en un moment nom- 
mée l’herefic des Arnaudiftes. Et au lieu de 
rougir de ces cxcez fi indignes de Prêtres 5c 
de Religieux, ils en font «r.core trophée 
dans le dernier Catalogue des Ecrivains de 
. Jeur Société , où les Libelles de ce Pcre, 
remplis des plus noires calomnies &dcsp!u$ 
horribles emportemens , font lofiez comme 
des Ouvrages d’un homme équitable, mo- 
déré, paîfibie , & en qui on n’avoit jamai* 
remarqué la moindre émotion » & le Livre 
de la Frequente Communion, traité de Livre 
PESTILENT:/fiver/«* peftilentem Antonïi 
Amaldi de Frequenti Communions Librum 
fubtiliter ade'i folideque fcripfit , ut mimai- 
liorn qtudam dogmatum fuorum interprétât* 
menta adverfarit confugere eoaciifuerint. 

Quand notre ami, Monfirur, fera inftruit 
de tous ces faits , touchant l'affaire du Li- 
vre de la Frequente Communion il a trop 
d’efprit pour ne pas voir par lui-même les 
confequenccs qu il en faut tirer. 

Il verra bien que ce Livre , fa do&rine 5c 
fon Auteur font demeurez pleinement v’&o- 
rieux de tous les cforts que la Société a cm- 
pîoïezpour les accabler & les détruire ; & 
que cct Ouvrage fera regardé jufqu’à la fiu 
des ficelés corne un des plus pui ffans moïens 
que la Providence ait voulu faire (ervir à la 
réformâtion des abus qui s’étoient giiffez de- 
puis pîuficurs ficelés dans l’a iminiftrationdes 
Sacrcmens de la Pénitence &dc l’Euchariftie 

II 
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Il verra bien encore , qu’au contraire les 
\ Jcfuites qui enrretenoient cet abus par la 
méchante dodrine de leurs Cafnîtes & par 
leutNConduite relâchée dans le tribunal de la 
Pénitence , ont été entièrement confondus; 

& que cét excellent Ouvrage a fourni des 
armes pour combatrc dés lors & dans la 
fuite leur morale corrompue , & a dans la 
vérité donné un coup mortel à leurs perni- 
cieufcs maximes , foudroïées depuis par Je 
S. Siege y par les Evêques & par les plus célé- 
brés Ühiverfirez de l’Eglife. 

Il verra bien enfin qu’il ne' faut pas trop 
s’allarmer quand on entend les Jefuites crier 
à l’hcrcfic & à l’heretique contre quelque 
Théologien ou contre quelque Communau- 
té. Il ne faut que fufpcndre un peu fon ju- 
gement & fa créance , & examiner les chofes 
de (àng froid , pefer les raifons dé part & 
d’autre , en venir aux preuves ; on ne fera 
pas long- temps fans découvrir que fes accu- 
fations ne font que le langage qui eft ordi- 
naire à la Compagnie , quand on l’attaque 
dans quelque point de fa dodrine ou de fa 
conduite. C’eft le cri d’une Société fierc Se 
délicate qui fe fent bîciréc , & qui ne peut 
fouffrir qu’on la touche dans le moindre de 
fes membres. 11 la faut laitier crier. A la fin 
elle cft obligée de fe taire „ comme elle a été 
obligée de faire depuis , au moins pour ce qui 
concerne le corpsdu Livre. 

En éfet le déclamatcur qui prétend avoir 
droit d’appellcr Mr Arnauld hérétique, 
comme Auteur de la propoficion des deux _ 
tbefs qui n'en font qu’un, que le S S iege , 
dit-.iJ,* déclarée hérétique, s’eft vu réduit 
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à chercher dans la Préface cette prétendu^ 
erreur: Mais avertirez nôtre ami de ne fe / 
pas alarmer de cette accufation , plus que de 
toutes les autres qu’ils ont formées contre ce 
Livre. Il peut s’alfeurcr fur ma parole qu’il 
n’y a r en que de très- Catholique dans cette 
proportion , & que le Jcfuite n’a pu en par- 
ler comme il a fait, qu’en mentant très- im- 
pudemment, & en calomniant d’un même 
trait de plume , & Mr Arnauld , &Ie faine 
Siégé , & la vérité même dont on lui impute 
faulfemcnt la condamnation. U cft , dis- je, 
tics-faux que la Proposition de Mr Arnauld 
ait été condamnée, puilqucllc ne l’a été ni 
abfolument & en elle même , ni par rapport 
au Livre de la Fréquente Communion : irais 
feulement par rapport à d autres Livres dont 
il n'cft point l’Auteur >& comme expliquée 
en un certain fens particulier qu’on auroit pu 
lui donner , & qu’il ne lui a jamais dorme. 

Ces diftiuêtions , Monficur , ne font pas 
3.rbitraircs,m inventées par fubtiiitcd’efprir} 
je ne vous dis rien que vous nc-puiflîez voit 
vous même dans le Decret dont on pat le, qui 
cft de l'an 1647. Car Primo. Il n’y e fi non 
plus parlé du Livre de la Fréquente Commu- 
nion, que s’il n eut point étéau monde , & au 
contraire , il y cft parlé de quelques autres 
Livres faits fur cette matières en 164 f. & 
dont les titres y font marquez tout au long. 
Secundo. Ces Livres y font nommez , non 
comme contenant aucunccrreur, ni comme 
renfermant le fens erroné de la Proposition} 
irais comme ayant etc l’occaÜondc cette 
difpuce qu’on vouloir étoufer ; parce que l’on 
craignoit à Rome que cette propofition ne 
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^ vint â être prifc pa; les fidèles dans ntt frns 
erroné : N e in re tanti fondera errer aliquis 
mentibw Chrifti fidtlium irreperet. Vous 
voyez comme on ne fuppole pas l’erreur 
déjà nce , mais qu’on craint quelle ne vint 
ànaître à l’occafion de ces difputcs & des 
Livres nommez dans le Decret. Quarto. 
Aprésavoir rapporte la proportion en qua- 
tre maniérés differentes , dont la première 
feule fc trouve dans la Préface da Livre de la 
Frequente Communion , il n’en condamne 
aucune , qu'en cas qu’on l’expliquât de telle 
forte j qu'elle mettrait une entière & parfaite 
égalité entre S- Pierre & S Paul , fans att- 
tune Subordination &> fujettion de S- Paul à 
l'égard de S. Pierre dans la puiffance fowve - 
raine & dans le gouvernement de l'Eglife 
univerfelle : ITA JhXPLlCATAM , ut po- 
rtât omnimodarn equalitatem inter S Petrum 
&S. Paulum .fine fubordinatione & fubje- 
Bione S. Pauli ad S. Petrum in potefiate [u- 
frtma& regimine unii/erfalü Ecclefia. Or 
cette Propofition n’cft expliquée en aucune 
manière dans la Préface de la Fréquente 
Communion ; & dans les autres elle y cft ex- 
pliquée de telle maniéré qu’il y a des Cha- 
pitres exprès pour faire voir que cette éga- 
'litê entière ne fc trouve point entre S. Pierre 
&S.Paul. C’eft pourquoi la Fréquente Com- 
munion n’eft comprifc en aucune forte , ni 
de prés ni de loin, dans ce Decret , &il n’y 
a qu’un deffein délibéré de calomnier un auf- 
fi excellent Ouvrage , en foulant aux pieds 
l’autorité des Evêques qui l’ont approuvée 
celle mefme du S. Siège qui 11’y a rien trouvé 
à redire , qui ait pu faire dire au Dcclama- 

tcut 


7# a S 1 T 6 I R E 
tciir cc qu’il a dit contre ce Livrefr 

Or il y a une fi grande différence entr& 
une Propofîtion confiderce abfolument & en 
elle - même , & cette Propofition confiderce 
dam un certain Cens parriculicr , qu’une Pro- 
pofition peut être de foy confideréc en elle- 
même , & hérétique dans un Cens particulier 
qu’on lui attribueroit. Comme cette Propo- 
rtion , Mon Ptr» eft pl tu grand que moi r» 
.eftdc foi en dle-mcmc ,&cft heretique dans 
le fensque les Ariïcns y attou choient :& cette 
autre , Le Vtrbtaété fait chair , cft en foi 
une vérité adorable , 6c eft un blafphéme 
dans le fens des Eutychiens. Tant s’en faut 
donc que la propofition de Mr Arnauldfoit 
hérétique , Si qu’elle ait été condamnée com- 
me telle ; ou'au contraire , de ce qu’apres 
tous les éforts & tous les artifices des Jefui- 
tes , qui en ont pourfuivi la condamnation 
avec tant de chaleur , on ne l’a condamnée 
à Rome que~dans des fens particuliers mar- 
quez dans le Decret : c’cft une preuve eviden» 
te qu’on ne l’a pas ju£cc condamnable en elle- 
mcmc , & qu’on en a trouvé l’cxpreflîon 
Catholique , quoi qu’on y ait pu craindre que 
ion ne vint à eu abufer en y attachant des 
fens herctiques. Ce font ces fens que Rome 
y a condamnez par précaution, & que par 
une fcmbJable précaution on avoir ouverte- 
ment rejettez dans les Ecrits antérieurs au 
Decret de Rome. 

C’eft donc une fupercheric manifefte Se 
une pure calomnie , de faire croire au mon- 
de , que Mr Arnauld a foutenu cette propo- 
fition dans un fens heretique, qui auroit mé- 
rite d’être condamné à Rome. Et les Jefui- 

ics 
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^ tes étant chafTez de ce dernier retranche- 
ment , où ils ont encore voulu fe défendre 
pour lofitenir leurs vieilles accufations contre 
le Livre de la Fréquente Communion , cet 
excellent Livre demeure pleinement purgé de 
tout mauvais foupçon. Les éfortsde fes enne- 
mis n'ont fervi qu’à faire davantage éclater 
1rs veritex qui y font enfeignées , & à procu- 
- ter à l’Auteur plus de défcnfeursfc d’appro- 
bateurs, qu’il n’en auroitcu fans ces oppofi- 
tions &ces traverfes. 

• Enfin la conduite & les maximes du Livre 
de lu Fréquente Communion fc font vues au- 
torifées par des Arrêts du Confeil de S. M. 
T. C. dans le procez deMrl’Evcque d’Aler, 
& les ennemis même les plus déclarez de 
ÎAuteur ont été forcez de reconnoître & d'a- 
vouer publiquement, comme je l’ai déjà re- 
marqué, Que Air Arnauld avoitfoûtenu avec 
grande raifon , comme plufieurs grands Do- 
Heurs l'avoient enfeigné & foütenu avant lui, 
qu'on ne doit pas facilement croire aux paroles 
d'un pecheur pénitent qui a contracté l'habitu- 
de de quelque péché mortel par de fréquentes 
rechutes , lors qu'en confeffion il dit quilfe re- 
font de fon péché , & qu'il feprepofe de n y plus 
retomber que lui- même ne doit pas fe fier 
abf olument aux bons fentimens qu’il penfe 
avoir : mais que pour en f épar er vraiment fon 
cœur , & pour fe convertir parfaitement à 
Dieu, il faut qu'avec le fecours de la Grâce 
divine il fa ffe quelques iforts fur luy même? 
quilfe fépare des occasions-, qu'il s aplique 
Us remedes qu'on lui preferit ; qu’il tâche de 
pratiquer les vertus contraires â fon vice. 
Parler ainü , n’cft-cc pas approuver le Livre 

de 
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de la Fréquente Communion, qui ne tcndqu’^ 
établir ces faintes maximes & cette conduire 
fi lalutaircaux pécheurs, & fi necclTaire pour 
ne pas.expofer les Sacremensiun abus & 
à une profanation vifible ? 

, COMME je n’a y pas prétendu faire ici 
ni une hiftoirc entière , ni une apologie com- 
plète du Livre de la Fréquente Communion, 
je n’ay rien dit d’un grand nombrede circon- 
flances & d’evenemens qui fc pafiercDt à l’oc- 
cafion de cet Ouvrage j ni des Livres qui 
furent faits pour le défendre ; ni de l’Apolo- 
gie imprimée en faveur de i’Auteur j ni d’un 
Ecrit qu’il fit Jny meme contre Hn Livre inti- 
tulé , Le Pacifique véritable , publié par Mr 
de la Millcticre ,qui n’avo:t pas encore abju- 
ré publiquement le Calvinifmc, comme i! fit 
depuis j ui enfin d’un excellent Ouvrage que 
Mr A rnauld joignit à ccluy de la Fréquente 
Communion , fous le titre de I? Tradition 
de l'Eglife fur la Penitence & fur l'Eucha - 
njtie. - 

Le fond de ce dernier Ouvrage eft un re- 
cueil de p’uficurs excellcns Traitez & 
Fras;mens des SS. Pcres de l’Eçiifc , ou 
d’Auteurs Ecclefiaftiques fur cette matière 
traduits en François , pour l’impreflion du- 
qucl-on avoir obtenu Privilège du Roi. Mais 
commc^oo étoit aflarc que le crédit des Je- 
Ames cmpêchctoit qu’on n’en put obtenir 
un pour la réfutation du Livre du P. Petau 
contre cc’ui de la Fréquente Communion , 
on fur obligé de mettre ce qu’on avoir à dire 
contre ce Je fuite , dans l’Epîtrc Dêdicatoirc 
de la Tradition adrclTée à la Reine Regente , 
6c dues une Préface auffi longue que le refte 

du 
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du Livre, On y détruit p’eincmcnt les mau- 
* vais raifonnemens & les vetilleries de ce Père; 

• & on le convainquit d’avoir renverfé , pour 

complaire à fa Compagnie , ce qu’il avoir en- 
feigné de la Pénitence dans fes Annotations 
fur S. Epiphanc. 

Seconde affaire. 

| CENSURE DE SORBONNE. 

E N T RE la Fréquente Communion & la 
enfure de Sorbonne , les difputes fur la 
Grâce s’étoient fort échauffées dans.l’Uni- 
verfîté de Paris , aufft bien que dans celle de 
Louvain. Ceux qui fe fignalérent davanta- 
ge contre la do£hine& contre les difciples de 
S. Auguftinjfurcnt Mr Haberr Théologal de 
Paris, Mr le Moine ProfelTcur en Sorbonne, 
MrPercyretà Navarre, Mr Morel Docleur 
& Cenfeur des Livres , Mr Cornet Do&eur 
de la Maifon de Navarre , &dans ce tcms-là 
Sindic de la Faculté. 

Ce dernier avoit été Jcfuitre , & l’on croyoit 
communément qu’il l’etoit encore , quoy 
qu’il n’en portât pas l’habit , comme on l’a 
crû auflî de Thomas Staplcton Doârcur de 
Doîüy , que le crédit des Jefuitcs fit Proféf- 
feur à Louvain. Car on tient que c’efl un ufa- 
ge afTcz ordinaire dans la Société d’avoir 
dans rouces fortes d’états des Jefuites dégui- 
ftï , quand illcurcft important de les con- 
ferver dans des poftes utiles à la Compagnie , 
ou de les faire entrer ca des emplois où i s 

D ne 
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ne fcroicnt pas reçus avec leui habit. Pour 
ne point parler de Mr des Noyers Secretair 
d’Etat en Fraucc fous le dernier Régné ,qu 
. , Je bruit public metcoit au nombre des Jelui- 

tes de Robe-courte , il eft bien certain au 
moins que S. François de Borgia , qui fut de- 
puis leur General , avoit été Jcfuittc à voeux 
lolennels , fans avoir fait de No viciar , durant 
trois ou quatre ans avant que d’en prendre. 
- , l’habit , en demeurant Duc dc.Gardic , & 

en rendant le General de la Société maître 
& difpcnfateur abfola de fa famille & de fes 
biens. Ilfutrcpû Refaite , dit Ribadeneyra, 
en i y 4.7 . ayant fait fes vœux folennels , à 
l'infpù de tout le monde , excepté peu de per- 
fonnes , de peur que cela ne fe divulguât te- 
nant qu'il fut en état d'entrer dans la S ocieté ; 
ccqu’iine fît qu’en iyyi. 

Voyez le Le Cardinal Alexandre Urfini, fils du Duc 
Catalogue de Bracciano , fut aufli jefuite , fans en por- 
ter E cri- ter jamais l'habit > er.fic les vœux, fans avoir 

vains de la fiait aucun Noviiiat > mais avec cette icftri- 
Sotieté de «ftion , AUTANT QUE SA DIGNITE* 
gotvvcl. LE PERMETTOIT ; §JfOJD dignitatis 
ratio patiebatur , mourut Jciulte, (ans avoir 
jamais demeuré parmy eux > a été mis au 
rang des écrivains Jcfuitcs , & a cii part du- 
rant fa vie & apres fa mort aux mérites & 
aux prierez de toute la Société , comme s”il 
avoir vécu dfc étoit mort avec fon habit àc 
dans fon fein. C’cft eu flatant le monde de 
cct avantage qu’ils eu attirent , & il s’en 
trouve qui clpcrant par ce moyen , de beau- 
coup gagner fans rien perdre ,& de fc trou- 
ver à la mort revêtus de tous les mérités & 
de toutes les bonnes œuvres delà Compa- 
gnie , 
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gnîe , fans qu il leur en ait rien coûté durant 
leur vie , linon de la fervirdans les occafions 
comme leur mere, &d être obeïlfans com- 
me des enfans aux Supérieurs , quand (es in- 
terets le demandent, veulent tien être ainfi 
Refaites incognito. Mais ils pourroient bien 
être Saints à pju prés de la même maniéré, 
s’ils fc repofent fur cette jufticc imputative 
de la Société } & j’auro's peur que ce Con- 
trat ne fut pas ratifié en l’autte monde , où 
les Jefuites n’ont pas peut-être autant de 
crédit qu’en celui-ci. 

Cependant il ne lailfc pas de fe trouver 
des pcifonnes de toutes fortes qui donnent 
dans ce panneau , & qui croyent avoir fait 
un bon ma relié. On leur fait entendre que 
qui dit.un Jefuite , dit un Predefiiné , ( la ré- 
vélation en cftdans l'Image du premier fie- 
cle i ) que JESUS CHRIST vient aude- 
vant de tout Jeluitc mourant pour le rece- 
voir j & enfin que c’cft un fi beau nom , fé- 
lon le P. Noiictdans une de fes Méditations 
imprimées , que l Eternité ne tonfervera que 
deux noms : celui de fESVÿ , c‘e fi à. dire , 
SAVFEVR , & celuy de ftSVlTE , c\ft à 
dire , SAVyE’. Q^un'y fetoit pris? Une 
faut donc pas s’étonner 3e voir dans le mon- 
de des gens fi dévouez à la Société , qu’on 
cft comme forcé de croire qu’ils y font lie* 
& fournis par le voeud’obr’ilTance. 

Quoy qu’il en foie de Mr Cornet , i! agif- 
foir dans la Faculté comme s’il eût été l'A- 
gent & le Procureur General des Jefuites. 
Les cinq fameufes Propofitions, qui ont été 
& font encore d’un fi grai d profit à cette 
Compagnie de négccians , font venues delà 

D ij manu- 
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manufacturé de ce Doétcur. Ce fut luyqui 
en qualité de Sindic de la Société, autant 
que de ia Faculté , les propofa à fa Cenfurc 
dans l’AfTembiéc du premier juillet j 6 49. 

& enfin il croit le confeil de la fa#ion Moli- 
nicnne , & eut eufuite la plus grande part à la 
Ccnfuredci^j contre Mr Arnauld. 

Mr Habert fut celuy qui commença la dif— 
pute en 1641. par trois Sermons féditieux & 
emportez au delà de tout ce qu’on en peut 
dire. Mr le Moine le féconda par (es leçons 
fur la Grâce dans l’Ecole de Sorbonne , 
Mi Pcrcyret dans celle de Navarre , & Mr 
Morel , pour ne paroître pas tout à-fait inu- 
tile au parti , fit un petit Livre fous le titre 
de Véritables Jentimens de S. Augujlin & de 
l'Egtife. 

Les trois Sermons de Mr Habert furent 
réfutez. Il les voulut défendre , Se i' fut rc- 
poufle <je telle maniéré par un fécond Ou- 
vrage de Mr Arnauld', que ce pau vre Théo- 
logal ne s’en releva jamais. On écrivît auffi 
contre Mr Corner & contre Mr Pereyret : 
Mais l’Ouvrage le p’us confiderabledc tous 
fut celui que Mr Arnauld compofa contre 
M* le Moine , Mr î^orel , & le Jefuitte An- 
toine Girard, qui en donnant une Traduction 
des Livres De la vocation des Gentils , y avoir 
ajouté des Reflexions fur la do# ri né dccétj— 
Auteur. Le Livre qui les réfuté & les abat 
tous trois d’un fculcoup , cfl l’Apologie pour 
les faints Pères de lEglifë Défendeurs de la, 
Grâce de /ES VS CHRIST. C’elt un excel- 
lent traité de la Grâce, & qui fuffiroit feul 
pour détruire tous les vains efforts qu’ont 
fait les Moliniftcsjufqu aprefent pour com- 
battre 
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battre la vraye gracede JESUS- CHRIST , 
& pour établir celle de Moüna & de les difei- 
plcs Toit rigoureux ou mitigez. 

Au relie pour s'affiner que l'Apologie 
des SS. Peres , eft un Livre dans lequel on 
n’a rien trouve à redire à Rome j puifqu’il 
ne paroit point dans aucun des Index , »y 
parmy les Livres prohibez , au rangdefqucls 
les Jefaites faifoient mettre alors tous ceux 
qu’ils vouloient : & que les Do&eurs que 
j’ay nommez, qüi ne cherchoiontque l’oc- 
cafion d’en faire flétrir l’Auteur par quel- 
que cenfure , n’y trouvèrent point de prife 
& furent obligez d’attendre une aurre occa- 
fion. Elle ne le prefenta qu’en 1 6 j j. comme 
nous l’allons voir, après que je vous auray 
averti de bien remarquer ce que je vous viens 
de dire , & que tous les perfonnages que je 
vousay nommez comme les adverfaircs ju- 
rezdr Mr Arnauld qui avoir écrit contr’cux, 
furent neanmoins fes principaux Commif- 
faires pour l’examen de fes Propofitions dans 
l’affaire de la Cenfure, les Juges de fa do- 
Arine & de fa perfonne , & les grands 
Aâxurs delà Tragédie dont j’ay à vous en- 
tretenir. 

Le Livre de \a Fréquente Communion de- 
meura comme nous avons vû , p’einemcut 
j u Ai fié de tout ccquc l’on avoir fait d’accu- 
fations contre la doctrine qui y cft établie: 
& la pratique de cette doÂrine a paru de- 
puis fi neceffairc aux ennemis meme de Mc 
Arnauld, qu’elle fut lafource de la Cenfure 
des Do&eurs de Pari*. Voicy ce qui y 
donralieu. 

Mr le Duc de Liancourt , qui ,par fa 
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pieté a fi fort édifié toute la Franee jufqu’ati 
dernier foupir , avoir une liaifon très-grande 
avec Port- Royal , y fai foi t élever fa petite 
fille , & avoir chez luy Mr PAbbé de Bouizey 
fi connu pat fes fçavans Ouvrages contre les 
Calviniftcs. Ce Seigneur s’étant ptefenté en 
1 6 j j. pour la Confeffion à un Pi ctre de faine 
Sulpicefa ParcifTc, cet Ecclcfiaftique entête 
contre Mclïieurs de Port- Royal , lui déclara, 
qu’il ne luy pouvoir donner i’Abfolution , à 
moins qu’il ne luy promit de rompre tout 
commerce avec ces Meilleurs , dc-retirer fi*'' 
petite fille de Port- Royal, & de congédier 
de chez lui cet Abbé , qu’il traitoit de Jan- 
fenifle &d’heretique. Car ils pretetidoienc 
que c’étoit pour lui autant d’occafions pro- 
chaines de pécher , dort il fedevoit feparer 
pour ctre difpofé à recevoir la giace de 
J’Abfolutior.i 

Cette affaire ayant fait grand biiiir dans 
Paris & par toute la France , Mr Arnauld 
fut prié de faite imprimer une Lettre pour 
la j ufiification de ce Seigneur , & pour faire 
voir que Mcfïicurs de S. Sulpicc avoiem fait 
en cette occafion un très- mauvais ufage Sc 
une application fort ii jufle & fort témé- 
raire des maximes dà Livre delà Frequente 
Communion , en refu'ant l’Abfolution aune 
perfonne d’une vie fi exemplaire & fi édi- 
fiante. 

Un grand nombre d’Ecrits ayant été pu- 
bliez contre cette Lettre , Mr Arnauld fe 
crût oblige de réfuter les faufletez & les ca- 
lomnies dort i ( s ctoicnr rcrr plis, en fai faut 
imprimer une féconde Lettre qui répond à 
neuf de ces Ecrits. 
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C’cft de cette fécondé Lettre que fes en- 
nemis prirent otcafion de former contre luy 
une accufation , & de le faire ccnlurcr par 
la Faculté de Theo'ogic de Paris > en ayant 
tiré deux propofitions , dor.t 1 une regardoit 
une queftion de fait -, & l'autre une queftion 
de droit. 

Quant à celle de fait.il plût aux Cen- 
feurs dp la déclarer temera'tre , &c. quoy 
qu’on eût fait voir plus clair que le jour , 
que Mr Arnauld n’avoit rien avancé que 
fur les principes avouez & établis par les Car- 
dinaux Earonius , Bellarmin , Richelieu & 
Palavicin , par les Peres SirmonJ & Pcrau 
fçavans jefuites , & par tous les Autheurs les 
plus habiles & lesqplus attachez à l’hautorité 
de l’Eglifé &du S. Siège. Comme ccttequc- 
ftion ne peut donc toucher la foy , ny être 
matière d'herefie ; & que d'ailîcoss tout ce'a 
eft expliqué dans le Livre intitulé , le Phantô- 
tne in ftmfenifme , d’une manière fort c’airc 
& fort convaincante , je ne dois pas m’y ar- 
icrcr. 

Pour ce qui eft de la queftion de droit , 
la Proposition que l’onexpofh à la Cenfure , 
étoit trés-fidclleraent extraite de Paint Chty- 
foftomc& de S. Anguftin : & afinqucvïnis 
& nôtre ami eu puilïicz mieux juger , je 
m’en vas vous mettre en paralelle les pro- 
pres paroles de ces deux Saints avéc celle 
de Mr Arnauld. ^ 

MONSIEUR ARNAULD. 

■ 1 ' < . 

LtsPeres nous montrent un jttfle en la person- 
ne de S. Pierre 3 à qui LA GRACE 
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SANS LAQUELLE ON NE PEVT 
RIEN , a manqué dans une occafeon où 
en ne peut pas dire qu'il naît point péché. 
a. Lettre. 

SAINT AUGUSTIN. 

Qu'eft ce que l'homme fans la grâce de Dieu , 
Jïnon ce que fut faint Pierre -.lorfqii il re- 
non fa fESVS CHRIST. Et ci fl ptrttr 
cette raifon que le sauveur abandonna. 
S . Pierrepour un peu de temps ; afin que 
tous les hommes pûjfent réconnoitre par f on 
exemple , ®V'1LS NE PEVVENT 
RIEN SANS LA GRACE DE DlElT. 
Scrm. de Temp. 12.44 

SAINT JEAN CHRYSOSTOME. 

La chute de S. Pierre ne luy arriva pas pour 
avoir été froid envers fEsVS CHRIST r , 
mais parce que la Grâce luy manqua Elle 
ne luy arriva pas tant par fa négligence , 
que parce qucDieu l'avoit abandonné, pour 
luy apprendre à ne f eptts élever au dejfus 
del infirmité humaine , & pour faire re- 
conroitre aux autres Apôtres par fon exem- 
ple , SANS D1EV L'ON NE. 

PEYT RIEN. Homil. 71. in Joau. 
Et. 31. in Ep. ad Hebiaeos. 

Vous aurez peine à comprendre , Mon- 
sieur , comment on a pu condamner cette 
Proposition de Mr Arnauld, fans condam- 
ner cb même rems celles de S. AupuftinSc 
de S. Cbryfoftomc > donc il n’a fj ? r que 

copier 
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copier les 'paroles. Si vous aviez lu tous 'es 
Ecrits que ce Doreur fit prefenter à la Fa- 
cu te pour l'explication & la jufiification 
de cette Pxopofition , & fur tout le Livre 
à qui il a donne ce titre , Dijfertatio T heo^ 
logiez , Sec. vous auriez vû que tous les Pè- 
res , les Papes & les Conciles ont parle de 
meme. On en pourroit produire deux cens 
partages. 

Si vous voulez prendre la peine d’ouvrir 
le faint Thomas de Mr vôtre frere , vous y 
trouverez en latin z. i. qu. 109. art. 6. ces 
paroles françoifes : Le Libre arbitre Ne peut 
je convertir à Dieu , que quand Dieu même le 
convertit à luy. Et dans la qu. 14. deve- 
ritate art. 14. Si nous voulons , dit-il , don- 
ner le nom de Grâce de Dieu , non à quelque 
don habituel , mais à cette mifericorde de 
Dieu . par laquelle il opéré intérieurement \e 
mouvement de nôtre cœur , & ordonne tout 
au dehors par rapport au falut de l'homme, 
en ce fens l'homme Ne peut faire aucuns 
bien fans la Grâce de Dieu. 

Mais fans aller fi loin , Moi fieur, ou- 
vrez l’Evangile de S. jean , que vous avez 
toû-jours fur vous , & vous y trouverez 
cette vérité tant de fois enfeignee pat l'Au- 
teur même de la Grâce , que vous jugerez 
fans peine , que comme Mr Arnauld n’a 
fait que tranlcrire les paroles des Pères r 
les Peres n’ont fait que copier celles de 
JESUS -CHRIST. 

Perfonne Ne peut venir à moi , dit le 
Sauveur, fi mon Pere qui m'a envoyé , ni 
l'attire a luy. Chap 6. 

lly en a quelques uns d'entre voue qui n* 

Pv çroyent 
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croyent point , ceft pour cela que je vous cty 
dit , que perfonne Ne peut venir à ntoy , s’il 
ne lui efi donné par mon Pere. Là meme. 

Sans moi Vous ne pouvez rien faire. Ch. 

ï;._ ^ 

Vous Ne pouvez pas me fuivre main- 
tenant , dit Nôtre Seigneur à S Pierre mê- 
me , dans l’occafion dont il s’agit. 

Je ne croy pas , Moi fitur, que ces pa- 
roles vous ayent fait la moindre peine , quand 
vous les avez lùës > & vous les avez fans 
doute regardées comme contenant cette vc- ' 
rite capitale dans l’af&irc de nôtre fa’ut : 
Que fans la Grâce de JESUS-CHRIST ' 
nous ne pouvons rien faire qui y foit utile : & 
je ne doute point que vous n'cuflïcz horreur 
oc la proportion contradictoire : sans la 
• Grâce de JESUS-CHRIST notes pouvons ' 
faire quelque ebofe qui foit agréable a Dieu. 
Que fi -cette dcrnicre a été juftement fou- 
droyée par les anathèmes de l'Egide , il faut 
que la première foit une vérité incontcltablc 
dans la doctrine de l’Egiifc. 

Mais je ne pretens pas traiter ici ce dogme 
tn Théologien. On a fait des volumes pour 
j’expliquer. Si vous voulez vous fatisfa rc 
fans peine fur cette propofîtion , en vous 
promenant rendez vifitc aux Dominicains » 
aux Auguftins > aux Chanoines Réguliers de 
l'Abbaye des Ecolier$,aux Carmes Dcchauf- 
fez, & à plufieurs autres Religieux, & de- 
mandez- leur , s’il o’eft pas vrai que l’on cn- 
feigne communément dans ’eursEco’es, com- 
me la Doêbine de S. Augu r in & de S Tho- 
mas : Que la Grâce efficace par elle meme efi 
abfelument necejfaire pour toutes les actions. 
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1 U la pieté Chrétienne. Ils vous répondront 
fans heficcr , que c’eft la dottrine de leurs 
Ecoles. 

Demandez- leur encore , fi ce n’cft pas une 
confcquence évidente de cette dodrine, que 
Tous ceux qui ne font put bien , n'ont pas 
refû une grâce efficace par elle- même , pour le 
faire. Ils vous diront fans doute que vous 
n’avez pasbefoin d’eux pour la l'çavoir>qu’il 
ne faut qu’avoir un peu d’efprit pour tiret 
cette confequencc. 

Quand donc S. Pierre au lieu de confefTer 
1ESUS-CHRIST , l’a renoncé devant les 
nommes » il n’avoit pas la grâce nccclTaérc 
pour le confcffer. Et fi c’cfi une notion com- 
mune, & un langage qui cft dans la bouche de 
tout le monde : Que quand on n’a pas tout ce 
qui cft necc (Taire pour faire une chofe', ileft 
vray de dire qu’on ne peut pas la faire î 
M r Arnauld a par conlequent pûdireavec 
vérité \ 6£ue la Grâce fans laquelle on ne 
peut rien , a manqué a s Pierre dans une 
occafion oit on ne peut pas dtrt qu'il n'ait 
point péché. ' - " < ' 

Cette piopefition n’ayant donc en elle** 
même aucun autre fens que ccluy de ia Grâ- 
ce efficace, qui cft le fens des Conciles , des, 
Papes & des SS. Pcres ; & Mr Arnauld 
ayant déclaré par beaucoup d’Ecrits envoyez 
à la Faculté , qu’il n’y avoit entendu aucun 
autre fens que celuy-là , ce qui êroitde foy- 
même évident : on n’a pu affût ément Ja con- 
damner en elle- même , fans condamcet faîne 
Auguftin , S. Chrifoftotne &tousles Saints 
Peres, qui fe font expliquez dans les mêmes 
termes. Que s’ils y avoient voulu condam- 
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ncr quelque autre (ens , qu'ils auroîent crû? 
erroné , ils dévoient donc le marquer dans 
leur Cenfure , afin qu’on n’y fût pas trompé > 
comme avoient fait fort fagement les Cen- 
(rurs de Romeà l’égard de la propofition de 
-S. Pierre à de S. Paul. 

Mais ils n’avoient garde de le faire. Ils 
.n’avoient pas un deflein fi damnablc que de 
vouloir condamner les SS. Pères. Ils ne fc- 
mettoient guercs en peines non plus de con- 
damner des fens érronez aufouels perfonne 
ne pcofoit. Leur grande, affaire étoit de con- 
, damner Mr Arnauld àquelque prix que ce 
ffcj & comme il D’auroit pfi être condamne 
fi on n’avoit pas ccnfuré fa propofition ca 
elle- même , telle qu’il l’avoit mile dans fa 
Lettre , on l’a condamnée ainfi fans fc met- 
tre en peine des conséquences , fans confidé- 
xcr les déclarations de ce Docteur , fans fe 
tourmenter du préjudice qu’en fouffroient 
Saint Auguftin , Saint Chryloftomc ,& toute 
la Tradition. 

Mais vous dira quelqu’un, fa propofitiorv 
n’avoit - elle pss déjà été condamnée dans la 
'première des cinq que les Bulles ont proferi- 
tes ? Dites hardiment , Monficur , à qui- 
conque vous tiendra un tel difeours , qu’il 
faut être, ou ignorent, ou malicieux, pour 
prétendre que dire , qu’un jufte n’a pûfaire^ 
une action de pieté fans la grâce de JESUS- 
CHRIST qu’il n’avoit pas alors i par exem- 
ple ,.que Saint Pierre n’a pu alors confeficr 
JESUS- CHRIST fans la grâce efficace par 
elle- même qui lui roaoquoit, ce feroie dire que 
le commandement étoic impoffibe au jufte, 
&que celui de çoofcficx JESUS-CHRIST 
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•étoit impoffibîe à S. Pierre. Car il y a une 
différence extrême entre ces deux fortes de 
propofitions * la première eft des (aines Pè- 
res^ très -Catholique; la féconde eft des. 
hérétiques , & eft condamnée dans Calvin 
• par le Concile de Trente. Et comme c’eft 
dans le (ens de ce Concile que les derniers 
Papes déclarent qu’ils condamnent la-prcmic- 
re des cinq propofitions , & que le fens de ccc 
héréfiar^ue croit que les commandent ns 
éteient 'ablolument impoftiblcs aux juftes, 
meme avec la plus forte Grâce ; nuis Théo-' 
îogiens ne font plus éloignez de cette impié- 
té, que ceux qui* font profdTion de croire 
qu’avec la Grâce efficace non lentement ou 
peut accomplir , mais qu’on accomplir tou- 
jours infailliblement les commande mens de 
Dieu. 

Or Mr Arnauld eft de ces Théologiens r 
&de plus fans avoir égard à ce fens des hé- 
rétiques , il a toujours déclare qu’il condain- 
noic fincércmcnt ks cinq propofitions , & 
qu'il croit les cormpandçmcns de Dieu très — 
poffi blés, meme fans la Grâce efficace, non 
dans Je fens des Moliniftes qui. détruit la né- 
ceffité de cette Grâce, mais dans celui de 
Saint Auguftin , de Saint Thomas , Se de lcujs. 
difciples. 

Enfiu il eftfivifib!e,que l'on peur dire 
en un bon fens que Saint Pierre n’a pficon- 
fefTer JESUS-CHRIST , fans tomber dans 
Terreur de la première propofition condam- 
née , que quatre mois apres la cenlure de la 
propofition de Mr Arnauld , les P P. de l’O- 
ratoire de Paris firent loûrcnir une Théfe 
dédiée au Clergé de Erancc aiTcmb/é , qui 

Tho- 
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Fhonora de fa prcfence , & quoi qu’on fut 
alors extrêmement attentif à tout ce qui 
pouvoit être dangereux far cette matière , 
on ne trouva point neanmoins à redire à cette 
proportion de la Thcfc : La Grâce efficace 
produit infailliblement [on éftt.- Sans cette 
Grâce Saint Pierre n'a pu confejfer JESUS» 
CHRIST ; quoi qu’il l'ait pu xblolument . 
C’eft tout ce que Mr Arnaud à prétendu •, & 
il le déc'ara alors fi publiquement* qu'il rij 
a qu’un dclfcin formé de le perdre , qui ait pu 
faire fermer l’oreille à fes Ccnfcurs , pour ne 
le pas entendre. m , 

Vous voyez bien , Moniteur , qu’à juger 
de cette Cenfurc par le fond , jamais il n’y 
en eut de plus injufte. Mais fi vous en ju- 
gez par les formes & par les circonftanccs , 
vous ferez furpris de voir que dans^rôtre 
fiéele des Théologiens ayent pu fe porter à 
traiter comme ils ont fait un de leurs Con- 
frères , à qui ils avoient eux - mêmes rend» 
des témoignages fi honorables , & qu’ils 
ayent eu le front de violer toutes 'es formes 
des jugemens Théologiques & les règles les 
plus communes de l’équité naturelle , pour 
venir à bout de perdre un Dc&curqui étoic 
devenu l’objet de leur haine & de leur 
jaloufic. 

Je n’ai garde d’imputer Cette difpofitiofl 
ni cette injuftice à toute la Faculté. Plus 
de foixante & dix doêleurs des plus fça- 
vans&dcs plus pieux aimèrent mieux fe 
laifler exclure de cét illuftre Corps, que 
de prendre part aune cenfurc fi injurte & 
fi informe. Pluficurs d’entre les autres fe 
font laiffé cutraiuer par pure foiblcffe & en- 

gémif- 
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gémiflant. D’autres ont été emportez par 
, un faux zélé, ou par un entêtement qui ne 
k$ excufe pas, mais qui les a empêchez de 
voir tout-à-fait l’injuftice qu’i s conamet- 
toient. Enfin on peut dire., que la Faculté’ 
avant que de fe porter à opprimer un defes 
plus iüuftrcs membres , fut elle - même op- 
primée la première par ’a faction de quelques 
Docteurs ennemis déclarez de Mr Arnaitld, 
foûtenuëdu crédit du Pcrc Am atConfclfcur 
du Roi , & de toute la Société , & appuyée 
de l’autorité de la Cour : & qu’il n’y 
eut jamais d’afiemblée Théologique , ou 
la raifon fut moins écoutée, & la liberté plus 
affcivir: 

Ce ne fut pas aflVérrenc pour fa rendre 
plus libre que l’on y fît venir tous les jours 
durant un mois le Chancelier de France,' 
qui et oit tout dévoué aux principaux enne- 
mis de Mr ArnauId,donr plufieurs éroient 
fes pcr.fionnaires. Ce Chef de toute ! a Ju- 
ftic: du Royaume , qui ne r ortoit prcfque de 
chez lui que pour aller préfider aux Conleils 
de Sa Majefté ou pour l’accompagner quanti 
il va tenir fen lit de Juflicc dans les Parlc- 
mens ; ce Magiftrar , dis - je , fc donna la 
peine de fe rendre à une affcmblée de Do- 
reurs , & pour air fi dire d’y venir préfider, 
pour y appuyer les dcflcins des ennemis de 
, laccuié , intimider les autres, ôter la li- 
berté des-fuffrages , la plus eflcntiellc de 
toutes les conditions d’une allen bléc Théo- 
logique & d’une cenlure légitime , & en fia 
pouï y changer les formes les plus ordinai- 
res & de tout tcms_ ufitccs en fcmblablcs 
cccafîoos. 
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_ La juftice que l’on fait toujours avant 
toutes cliofes aux plus criminels dans toutes 
fortes de Tribunaux , en leur permettant de 
ïéeufer les Juges qui leur font raifonnablc- 
itient lufpeéis ,cijt'été reçût* de Mr ArnauW 
comme une Grâce ; mais il n’y avoit ni grâce 
ni jufticc à efpercr pour lui. On lui nomma 
pour CommilTaircs fes plus déclarez enne- 
mis , contre qui il avoir écrit fur ces matières, 
&qui étoient connus de tout le monde pour 
les plus ardens à fa perce. Et tou: ce qu’il put 
faire reprefenter ,iur cela ne lui fervit de 
rien. 

Tous les Douleurs delà Communauté de 
S. Sulpice , contre qui la Lettre de Mr Ar- 
naud ctoit écrite , curent la dureté & i’inju- 
ÿuftice de demeurer fes Juges nonobftantfa 
réeufation -, au lieu qu'il ne falloir qu’un peu 
d’honneur pour les porter à fe réeufer eux- 
mêmes , comme font les honnêtes gens dans 
les Tribunaux mêmes Laïques. 

Au lieu de deux Docteurs de chacun des 
quatre ordres Mandians qui ont coutume 
cTaflïfter aux affemblccs de la Faculté félon 
fen ufage & fes loix ordinaires, confirmées 
par les Arrêts du Parlement , on en fît venir 
de toutes lés Provinces du Roïaume,qui y 
aflifterent au nombre au moins de quarante. 

Enfin il y fut commis un fi grand nombre 
d'irrégularitez , d’innovations , de contra- 
ventions à l’ordre toujours obfcrvé en ces 
rencontres ,&dc violcmens même de l’éqyi-* 
té naturelle , que l’on auroit dit qu’on avoit 
entrepris de ramafler dans une feule cenfure 
toutes les nullitez qui pouvoient la rendre 
informe & inéguliétc. On les verria mieux 
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dans l’A&c de proteftation que Mr ArnaulJ. 
fe crut obligé de faire lignifier aux Docteurs, 
en la maniéré qui l»it. 

Ce n’cft pas une proteftation demeurée 
feciétc dans FEtude d’un Notaire , comme il 
arrive quelquefois > puis qu’elle fut fignifiée. 
Et on doit regarder tous les faits qu’elle con- 
tient comme certains] puisqu'on n en a jamais 
for.tcfté aucun , & qu’on n’a jamais rien ré- 
pondu à cet A &c. 


C T E SIGNIFIE * 
le i 7 . de Janvier i 6 j 6 .à Mef- 
fuurs les Doyen , Sindic > & ■ 
Greffier de la Faculté de Théologie 
de Paris , à la recyucte de Alon- 
fiettr A rnauld Dotteur de >" 
Taris. 

A Ujourd’huy eft comparu par devant les cc 
Notaires- Gardenottc s du Roi nôtre Sire te 
en fon Châte'ct de Paris fouflîgnez , en la ce 
maifon de Gal'oys l’un d’iceux , Mr A N- <c 
TOINE ARNAULD Prêtre Dodçur en <c 
Théologie de la Maifon & Société de Sor- 
bonne ; demeurant ordinairement à Port- c 
Royal des Champs prés Chevrcufe , étant cc 
de prefent à Paris , lequel a dit & déclaré ce 
qu’cncore qu’il ait eu jufqucs à prefent plu- <c 
fi:urs rai (©'ns de fc plaindre du procédé qui 
a été tenu contre lui dans l’examen dé fa fé- 
conde Lettre du 10. Juil'et 1 6 j y* qu’il a 
été contraint-dc publier pour répondre à plu- «e 
- * ficurs 
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jt ficurs Ecrits que l’on auroit fait contre (a 
■ 3 première Lettre touchant ce qui s’étoit palTé 
à l’endroit d’un Seigneur de la Cour dans une 
99 Paroifle de Paris , en ce que les Do&curs 
9i députez pour l’examen de fa Lettre ont eu la 
»t dureté de perfifter à fc porter pour fes Ju- 
9, ges , apres les réeufations qui leur ont été 
, lignifiées de (a part ; Que quelques Do- 
ftcurs de la Communauté de Saint Su'picc , 
93 contre lefquels ladite Lettre a etc écrite, 
93 & quelques autres Do&eurs qui avoient ap- 
*> prouve la conduite combatuë dans laditte 
3 y Lettre ,& dans laquelle ils font défignez, 
, 5 ont alfiflé aux AlTcmblées &ont opiné con- 
tre lui , & contre les régies de l’équité natu- 
99 relie le font portez pour Juges en leur pro- 
93 pre caufe j Que l'on n’a point fatisfait aux 
>> fuppliques des anciens Do&eurs , qui dc- 
3 y mandoient pour l’éclairciflcmcnt de la Qup- 
,, fl ion de Faic qu’on leur donnât , fui vaut le* 
ufages & coutumes de la Faculté, les Ex- 
39 traits nécclTaircs pour fonder leur jugement > 
93 Qif aucuns des Doreurs les plus qualifiez 
ont ufc de grandes menaces dans la Faculté 
j, lorfqu’on y infifloit dans lcfdites fuppliques » 
3 , QuViant envoyé à la Faculté une déclara- 
tion ou fatisfaâfon lignée de fa main qui 
9 changeoit l’état de la délibération , on n’a 
9> pas voulu fouffnr qu'il ait été opiné fut 
*9 icelle lorfqu’elle a été prefentée , nonobflanc 
9 y la requifition qui en auroit été faite par l’un 
9i defdits anciens Docteurs , ni meme fouf- 
frir qu’il en ait été délibéré après avoir pris 
99 tous les avis fur ladite Que filon de Fait , fc- 
3 * Ion la parole qui en avoit été donnée: Que 
99 pour précipiter une Ccnlure , & ôter la lr- 
99 berté 
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bcrtê aux Dcétcursde revenir en fe rendant 
‘aux rai Tons qu’ils avoient oüies , & recevant Cr 
la fatisfaftion qui auroit été prefentée , com- «« 
me quelques - uns tctr.oignoient le vouloir c« 
(aire ; Me. Denis Guyard Sindic, au lieu de c< 
compter dans l’Aflcmblée les fuffrages fur le 
plumitif du grand Bedeau & Scribe de la Fa- 
culté fuivant la coutume ,& au lieu de les li- <c 
ie à haute voix, comme la ncceflîtc le rc- *< 
qaéroit après une délibération de fix ferr ai- ce 
nés , & félon la demande qui ena été faite par ^ c 
• pki (leurs Dcftcurs , à qui la perfonne dudit 
Sieur Sind r c étoit fufpe&e en cette pecafion , 
auroit tiré de fa poche un papier volant, fur tf 
lequel il auroit compté le .nombre des' Do- << 
fleurs, qu’il auroit divifez en trois avis, de tf 
la différence & du non bre defquels il fc le- (e 
roit rendu le fcul Jupe & Arbitre , & avec fi ( 
peu de finccrité ,que'p!uficurs Dofleuts lui e 
âuroitnt foûtenu qu’il y en avoir plus de foi- << 
xante & onze pour exempter ladite Propofi- c c 
tion de Cenfure, quoi que ledit Sieur Sindic cc 
eûtdit qu’il n’ycn avoir point davantage , & 
luy'ayanc même été repioché en plein Af- 
fetr.biéc, qu’il avoit compté plus de fuffrages <ç 
qu’il n’y avoit eu de perfonnes à délibérer , il » ç 
n’a pu fe défendre de ce reproche, qu’en di- t e 
fant que o’étoit les neutres qu’il n’avoit pas (f 
compté fi exa&cment-; Que ne pouvant y 
avoir aucune Cenfure légitime fur la Quc- 
ftion de Fait, parce qu’elle ne pafibit poil t * c 
aux deux tiers félon l’ancien ufage de la Fa- 
culte, y compris même le grand nombre des ce 
Religieux mandians furnumeraires, dont tou- tC 
tes les voix ont été comptées par Jçdit Sieur <c 
Sindic, au préjudice des Statuts de ladite Fa- 
culté, " 
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culte, & Arrêts de Moflcigneurs cîc Parle- 
ment, & de l’oppofition nouvellement faite en • 
deux de ces Aflemblées ; & n’y aïant point 
eu effedhvement aucune Cenfurc prononcée, 
attendu cpie Mc Loiiis Meffier Doyen n’au- 
roic lien dit , finon ces deux mots , Ego con- 
cludo , fans rien exprimer davantage , quoi 
qu’iicût etc interpellé par plufieurs Do&curs 
de dire ce qu’il conrluoic , lui répétant ces 
mots , concludis ? toutefois il a appris 

qu’on n’a pas laîllc de dreficr une prétendue 
Co; clufîon de Cenfute dans la chambre de 
Me Ajphonfc le Moync fa principale partie* 
Qu encore qu’il ait eu tous ces fujets de 
plainte , & plufieprs autres qu’il- pafi’c fous 
filence, comme plufieurs Aéics refufez à des 
Docteurs qui les ont requis , les interruptions 
continuelles dont on 'a troublé les avis de 
ceux qui alloicnt à exempter ladite Pxopofi- 
tion de Fait de toute Ccnfure, Je refus dérou- 
te Conférence réglée , tant a fon égard, par la 
condition qui lui a été impolée de ne pas ve- 
nir pour conférer & répondre à ce qu’on a- 
voit à lui objecter , qu’à l’égard de plufieurs 
Docteurs qui l’ont demandée inflamment 
pour un entier cclairciflcrrent des Qucfiions 
propofées: néanmoins il au r oit toujours dif- 
limulé tous ces fujets de plaintes par un fen- 
liment de rcfpcéV. envers la Faculté , & par 
Famour de la paix. Mais il a appris qu’en 
procédant à l’examen de la Qucfiion de Droit 
commence le 18. de ce mois , on luiaimpofe 
calomr.ieufcment d’avoir fcûtenu dans fa- 
Lettre une héréfic condamnée par le Concile 
de Trente , & par la Conflitution du Pape 
Innocent X. à fçavoir , que les Commandc- 

mens 
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mens cîc È)ieu font impoflîbics aux Juftts , 
•quoiqu’il l’ait toujours condamné dans tous 
fes Ecrits, & qu’il l’a condamne (încercmcnt 
Qu’aïanr fait prefenter par un ancien Do- 
tteur un Ecrit , par lequel on pouvoit recon- 
noître plus clairement la pureté de fa Dodtri- 
nefur la Quejtion qui devoit être examinée, 
on n’a pas voulu en permettre la lecture 
dans la Faculté, ni députer aucun Dc&cur 
pour (examiner & en faire rapport à ladite 
Faculté , quelque inftaneequi en ait éré fai- 
te par celui qui l’avoit prefenré de fa pair , 
QjVaprés quatre Aflcmblées , dans lefquel'es 
chaque opinant à parlé aulîi long-temps qu’il 
Fa jugé néceflàirc pour l’ établi (Ternent de 
fon avis, il cft arrivé qu’un Dodtrur aïaLt 
plus de ebofes à dire pour la defenfe de la 
Proportion de fa Lettre ,& pour montrer 
. qu’elle croît entièrement conforme à ’a do- 
ftrinede S. Thomas ,on l’a interrompu plu- 
fieurs fois , quoi qu’il ne dît que des chofes 
très- neceflairc , & on a même rompu l’ A f - 
fcmblée une heure plutôt que de coutume , 
pour l’cmpêcher de rcpjefentcr fes raifons j 
Et le jour de Lundi dernier , il y en eut d’au- 
tres , lefqucls n’étant qu’au milieu de leurs 
avis furent contraints par Autorité de fe tai- 
re & de conclure. Ce qui auroit été fait fous 
prétexte d’une prétendue C'oncfufion du 17. 
de ce mois , par laquelle on auroit voulu li- 
miter le tems de chaque avis à une demie 
heure, quoi que plusieurs Docteurs fe fuf- 
fent oppofèz à ladite Conclu fion , comme 
étant inoiiie, contraire aux ufages de toutes 
les Compagnies réglées , & nommément à 
ceux de ladite Faculté , & à la liberté des fnf- 

frages } 
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Sc qu’cn effet elle n’eût point été obfcrvce 
dans lefdites quatre premières Affemblées ,« 
&ne le pût être, à eau fe qu’cn une affaire de 
cette importance , & où il s'agit dVnc ma- 
tière de Foi ,on ne peut i’examiuer comme il 
faut fans laifîcr une entière liberté à tous les 
Docteurs qui en doivent opiner, d’apporter 
toutes les preuves tirées de l’Ecriture, des 
Pères , & des autres principes de Théologie, 
dont ils veulent appuyer leur avis , ec qui re- 
quiert beaucoup de tems. Et d’autant qu’un 
grand nombre de Docteurs fe voyant par ce 
moyen privez de la liberté de dire les raifons 
de leurs avis, fe font retirez defditcs AfTem- 
blées ,&ont cefTé dés le jour d’hier d’y al- 
ler, ledit Sieur Arnauld , aprésavoîr proteft é 
comme il protefte par ces Prcfcntes,de ne fe 
départir jamais de laFoi Catholique, Apofto- 
lique& Romaine, dans laquelle il a toujours 
vécu ,& d'être route fa vie, comme il a tou- 


jours été , entièrement fournis à l’Eglife & au 
S. Siégé , a déclaré & déclare , qu’il ne peut 
reconnoîtrc pour légitime, une Affembléc o ù 
il n’y a point dcübertéà des Théologiens de 
déduite les raifons de leurs avis,& en laquel- 
le il fe trouve tant d’autres defauts cfïênriels. 
Et pour toutes ces raifons , & autres qu’il di- 
ra en temps & lieu , il protcûe de nullité de 
tout ce qui s’y cû fait & s’y fera cy-apres-, & 
de fe pourvoir au contraire ainfi & quand il 
le trouvera bon être ? dont il a requis A&e 
aufdits Notaires qui lui ont accordé le pre- 
fent pour lui fervir en tcms& lieu ce que de 
raifon : & pour le faire fignificr à qui il ap- 
partiendra , a fait & conûituc (on Procu- 
reur le porteur , lui en donnant pouvoir. Ce 

fut 
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fut fait, dcc'arc, requis & protefte en la mai- 
son dudit Ga'oys I’ud defdits Notaires , l'an 
mil fix cens cinquautc-fix , le vingt-fixicmc »» 
jour de Janvier apres midy , & a ligné la Mi- y» 
nutedes Prcfectcs demeurée vers lcd. Galloys ,, 
Notaire. Signe , LE CARON & GALLOYS. ^ 

L 'An mil fix cens cinquante- fi x , le vingt» 
feptiéme jour de Janvier environ les huit 
heures du matin , à la requête de Me. An- 
toine Arnauld Prêtre Docteur en T héologie de 
les Maifon & Société de Sorbonne cy - devant 
nommé , l'Acte de déclaration & protrflation 
cy-devant écrit > a été par moi Huiffur Ser- 
gent à Verge ctu Châtelet de Paris [ouf igné , 
montré ^ fi gni fié , & due ment fait à [f avoir 
d Af efieurs les Doïtn & Docteurs de la Fa- 
tuité de Théologie de Paris , en parlant pour 
eux h la per forme de Me. Louis Mc fier Doyen 
de ladite faculté , trouvé en Sorbonne a la 
porte de la Salle ois fc tiennent ordinairement 
Us AJftmbLées de ladite Faculté > ô'âla per- 
fonne de Me Phtlippes Bouvot grand Bedeau 
& Scribe de ladite Faculté , aufi trouvé en 
Sorbonne , & encore au domcile de Me Dénié 
Guyard Sindic de ladite Faculté au Collège 
de Boncourt , en parlant pour ledit Sieur 
Guyard au Portier dudit Collège , a ce que 
lefdits Sieurs Doien , Sindic , & Scribe nfin 
ignorent , & aient â le faire ff avoir aux 
Docteurs de ladite Faculté ,0>ai laiffé * 
chacun des dtffus nommt ^ feparément copie 
tant dudit Acte dt déclaration &proteftation , 
que du prefent Exploit fis prefences de lean 
Petit , Jacques Labbé } & autres témoins . 
S<*»e,BILRMA > N. 

No»ob* 
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Nonobftant une protcftarion fi jufie & fî 
raifonnablc , on ne laifla pas de pafl'cr outre, 
& de confomrocr cct Ouvrage Iionteux , 
fans fe mettre en peine de faire vuider cette 
oppofitioti. La prefence d’un Chancelier de 
France , qui fa i loir allez hautement connoî- 
tre l’intention de la Cour à ceux qui ont cou- 
tume de fc rcgler par feî niouvemens , fem- 
bloit ne fervir qu’à authorifer toutes ‘les 
voyes les p’us obliques , & les nul lirez ks 
plus vifibles. L’Arreft fut prononcé, ( cat 
c’étoit plus uir Arreft du Confeil , qu’une 
Ceniure de Sorbonne ) & on ne condamna 
pas feulement la doéfrinc de Mr Arnauld , 
ou p'iitôt celle des Peres dont il avoir cm- 
pruntclcs paroles , rraisencore fa perfonne, 
qui fut exç’ue de la Faculté, par un juge- 
ment par lequel il n’auroit pas voulu y être 
^ïcçü. 

La conclufion de cette Cenfure ne fut pas 
tuolnsirrcgultcreqùc la procédure. Carde 
tio qui furent pour la Ccnlurc , il y en 
avoir le tiers de Régu ! iers contre Tordre & 
l’ufage de la Faculté ; c’cftàdire ^o. au lieu 
lieu de huit. Ainfien bonne juftice, iln’yau- 
roit eu que quatre-vingt huit voix contre 
foixahte &orze. i. Si ceux qui étoienttrês- 
rccufablcs , &que Ton avoir eneffetrecu- 
fez , n* enflent point été maintenus courre 
tout droit , le nombre de ceux qui étoient 
contre la Cenfure l’ût emporté fur ceux 
qui avoient opiné pour j. Les neutres qui 
furent comptez fort négligemment, n’étant 
point pour la Cenfure , dévoient être joints à 
ceux qui s’y epofoient. 4. Enfin en com- 
ptant même tous les fix-vingr , fa Cenfure 

v lU 
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fc IaifTc pas de demeurer ircs-irrcgulicre , & 

• entièrement nulle , parce cjue de tout tems* 
l’ufagc de la Faculté de Paris a été, que 
dans les^ matières odieufes , telles que font 
celles où il cft queftion d’exclure & de con- 
damner , il faut , pour faire quelque chofe 
de valide , ou au morns les deux tiers des 
voix-, ou même un confcntement unanime , 
comme Mr De Launoy l'a démontré dans 
un Ecrit fait exprès contre la ccnfure , & im- 
prlméfouscc titre : Nouùoncsin Cenfuram 
du arum Antonii Amaldi prepojitionum , $>c. 
& plus amplement encore dans fon Traité 
De Sebolis celebrionhtu imprime en 1671. au 
Chapitre 60. & 6t. où il examine la manière 
dont la Faculté de Théologie de Paris s’eft 
comportée de tout temps dans fcs'Ccnfures , 
& fait voir en parcourant toutes celles donc 
on a ccnnoifiancc , que les Ccnluresqne l’on 
^ comme légitimes , ont toujours 

été faites d un commun confcntement , con- 
corditer , unanimi omnium voto & concenfu, 
nemine répugnant», ntmine opponente, récla- 
mante nemine. II prouve en uite que les 
Cenfures des Facultczdc Théologie ne peu- 
vent avoir l’autorité d’un lieu Theologique , 
que quand elles (ont faites tout d’une voixj 
que la liberté de reeufer les Juges fufpe&sn’a 
pas moins de lieu dans ces fortes de juge- 
eens , que dans les autres où il s’agit des 
biens temporels & de la vie. Enfin ilremar- 
que d autres conditions qui ont toujours érè 
obfcrvces dans les aurres Cenfures , ta qui 
toutes ...t marque a cède qui condamne les 
deux propofitions de Mr Arnauld. 

Mais ce qui cft tout «à fait cor fiderable 

E dans 
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dans la conduite de Mr de Launoy, quînô 
•ouluc jamais foufcrircà la Cenfure, mais 
aima mieux s’exclure defe Faculté que d’y 
prendre aucune parc ,c’cft qu’on ne peut pas 
dire qu’il fût «rotét;é des fentimens de Mr Ar- 
nauld , ou engagé d’honneur à les Lbûtenir j 
car tout le monde fçait qu’il étoic dans des 
fcmimens oppofez. Ce ne fut donc que par 
un pat cfjjrit d’equité , & par Fhorreur qu’il 
eût de voir opprimer par cabale, d’une ma- 
niéré fi injufle, un Do&cur qui n’avoit que 
des fentimens fort Catholique» , &<jui n'a- 
yoit foûtenu que la feule do&rinede S. Au- 
guftin. Ce Do&eur s’élèvera au jour du Ju- 
gement contre ces injuftes Cenfeurs , & leur 
reprochera Faveuglcment & la duretc avec 
quoy ils ont agi en cette occafion contre tou- 
te* les régies de l’équité, & contre toutes 
les formes de la Jufiice. 

Je ne dis rien des autres injufticcs qui fui- 
virrne celle- là , comme d’avoir obligé tous 
les Do&eurs à figner la Cenfure fous peine 
-d’ixclufion des fonctions delà Faculté, d’a- 
voir impoféce même joug à tous ceux qui 
fe prefenrent peur être reçus Bacheliers , & 
d’avoir même privé des fuffrage s ordinaires 
apres la mort Ceux qui n’avoient pas rendu 
cet hommage à la haine des ennemis impla- 
cables dcMr Arnauld , fane en excepter plu- 
sieurs Evêques d’un très-grand mérité , tels 
qu’èt oient MM. les Evêques de Bazas & de 
Chnloos fur Marne : fans en excepter me- 
me un Cardinal Archevêque de Taris , tel 
qu’a été Mr le Cardinal de Rccz , un de» 

J >!us grands ornemens du fâcré College, de 
JOrdie Epifcopal # de la Faculté de Théo- 
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Tôgîe & de ia Maifon de Sorbonne , fur tout 
depuis fon retour en France 

Dieu a permis de fi grands excès , ann 
•que l’efprït de haine &de vengeance parût 
dans toute fa véhémence dans ce chef- d œu- 
vre d’injuftice , & qu’on ne pût fe tromper, 
ni douter dclanulite d’une telle Cenfurcj la 
voyant revêtue de toutes les marques d’une 
violente paflion, fans que l’on vît ricu qui 
pût les balancer. 

Il y a fujet d’cfperer qu’un jour la Sor- 
boune & la Faculté rougiront de la conduite 
de leurs predecefTeurs. Une grande partie 
de ceux qui la compofent aujourd’hui n’y ont 
point eü de part. On a même fujet de croire 
qu’il ne tient -pas à cet illuftre corps qu’il ne 
répare une injuftice qui ternit fi fore l’éclat 
de fa gloire. Il y a beaucoup de particuliers 
qui ont témoigné fur cela leurs defirs à 
Mr Arnauld. On fçait que tout croit difpo- 
fc à Ton rétabliflemcnc & àccluy de tous les 
autres Do&curs cxcluSjquelquc temps après 
l’accommodement de 166 S. mais des per- 
fbancs puiflantes l’empêche: cr t par l’autori- 
tc de la Cour l’crapcchcroient encore au- 
jourd’hay fi on y vouloir penfer, 

Voi ! a quelle eft la Cenfurc dont on fait 
tant de bruit , en vertu de quoy on prétend 
que Mr Arnauld peut être appelle Hérétique, 
fans qu'il y puijfe trouver à reOtre Ii fau tioit 
donc à leur compcc que la Cer.furc la p'us 
informe , la plus injufte, la plus chargée de 
marques de nullitcz , pût ce que ne peut & 
ce que n’a jamais pû la plus régulière , la 
plus libre , la plus accomplie de tourcs les 
Ccnfures. Les Jcfuicesont plus d’inteiêt que 


fliStUBH 
L LYON 





tbè ai sT à ïx. g '' 

perfosne qu'on ne tire pis dételle* eonfe- 
quenees des Cenfures Theologiques. Les 
GatftfTc , les Bauny , les Mariana , les San- 
tarel & pluficurs autres particuliers y ont 
trop d’intereft. La Société meme toute en- 
tière feroit perdue fans reflourcc , fi fon h on*' 
neur & fon repos dépendoient des Cenfures dé 
la Faculté de Théologie. Car jamais Cen- 
•Jure fut-elle plus libre, plus rcgulicre, plus 
paifib'e, plus folcmnellc, plus unanime que 
cette célébré Cenfurc de Sorbonne du pre- 
mier Décembre y 4. qui , après une longue 
difeution faite par ordre du Parlement, finie 
par cette conclufion : QUE TOUTES 
CHOSES DILIGEMMENT EXAMI- 
NEES ET CONSIDEREES , CETTE 
SOCIETE’ SEMBLE PERILLEUSE EN 
CE QUI REGARDE LA FOY, PROPRE 
A TROUBLER LA PAIX DE L’EGLISE, 
A RENVERSER LA RELIGION MO- 
NASTIQUE, ET NE’E PLUTOT POUR 
DE’TRUIRE, QUE POUR E’DIFIER. 

Je n’ai jamais oüi dire que loixante & 
on2ç Doftcursfe fufient oppofez à ce juge- 
ment ; & je vois au contraire que ce iuge- 
meutfut fait d’un commun confcntemcnt de 
la Faculté & tout d’une voix , unanimi con- 
Jenfu. Il n’y intervint non- plus aucune des 
irregularitez dont la Cenfurc de 16/6. cft 
toute couverte , & qui la feront toujours 
regarder par Jesperlbnncs équitables & in- 
telligentes , plutôt comme une approbation 
de la doctrine de Mr Arnauld , comme 
une vraye condamnation. Car fi la do&xine 
de ce Docteur avoir été vraiment mauvaife 
Se digne de Cenfurc., auroit-on eu befoin 

pour 
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pour la condamner d’y employer de* foye® 
fi extraordinaires ? Avoir-il allez de crédit 
pour l’empêcher, lui qui vivoit alors retiré 
& éloigné de tout commerce du monde ? 
Auroit-i! été befoin d’y faire intervenir le 
nom & Fauthoritc de la Cour prévenue Se 
trompée , la prefence du Chancelier de 
Erance & tous les autres moyens dontoa 
a eu befoin pour y rcüflîr ? Et ncparoît-il 
pas par tout ce qu’on y a fait de violences St 
de procedures irreguücrcs , que le déficha 
êtoit non de condamner un coupable, mais 
d’accabler un innocent , & de flétrir une do- 
ctrine qui fans tous ces fccours n’aureit pA 
recevoir que l’cftime &Fapprobation de tQft- 
to’ute la Faculté de Théologie. 

C’eft donc la plus grande illufion du 
inonde que de s’imaginer qu’une telle Cc*- 
fhre doive faire graude impie flion fur 1rs 
éfprits. En effet elle n’a pas empêché tant de 
grands Evêques & de fçavans Doâcur* de 
combler de loiiangcs en toutes rencontres pc 
Docteur cenfuré & exclu , ni de lui donner 
la qualité de Docteur : & quand Faccommo- 
dement fe fit en \6 6 8- ny le Pape ,ni le Roy, 
ni les Evêques n’en marquèrent pas rnoic* 
•leur eftime pour ce Doêteurjloin de faire 
mention de cette Cenfure , ou d’exigar de 
lui quelque rctraêtion de fes prétendues er- 
reurs , ou de le faire fouferire à cette Cen- 
fure même. 

'Comme j’ay recouvré depuis peu un 
troificmc Ecrit de Mr de Launoy contre 
cette monfirueufe Cenfure , j’ay crû que 
vous feriez bien aife de le voir. C'cft une 
Lettre françoife que ce Doêtcur écrivit d’a- 
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bord à unde fcs amis , pour lny marcjtiet 
les raifons cju’il avoir eues de ne le pas f°u- * 
mettre à la foufeription d’une telle injufîice. 
Elle achèvera de ruiner dans 1 c jp r * T 
rôtie ami cet Ouvrage de tcncbics,u le rcuc 
ne luy 'uffit pas. 


LETTRE 

De Me 'Jean de Launay DoSleur de 
la Faculté Théologie de Paris, 

JM ai fou Cr Société de Navarre , 
contre la eenfure des deux Propofi- . 
tiens de Mr Arnanld. 

I ^ 

P Uifque vous voulez fçavoir , Moalicur, 
les railonsqui m'ont empefehe de fouC- 
crirc à la eenfure <]ui a été faite eu la Fa- 
culté de Théologie, de certaines piopofitions 
tiiées d’une Lettre de Mr Arnauld, je vous 
les diray fmccrcment quoique d’ailleurs je 
ne fois pas entièrement dans tous les fentt- 
mens de ce célébré Dodtcur nôtre Confrère. 
C’cft une honnête liberté que nous donne l’ E- 
cole dans les ch o fcs qui ne font point de la 
Foi , établie par les régies que le Conailc de 
Trente preferit en divers endroits de fcs dé- 
cidons. J’ajoute S Auguftinau Livrer, con- 
tre Julien, chàp. 6. où il écrit : Alla funtin 
quibm inter fe aliquando etiarn docUJJimi n,t» 
que optimi régula Catholica defenfores falva 
.fidei comptage , non confonant , ©» alita a'io 
■de una re-melius aliquid dicit & vérités Hoc 

autan 
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ttHtem unie nunc agimia adipfa fidei perti- 
net fundamenta. Car pour )a dccifion des 
matières de la Foy, S. Auguftio requiert un. 
commun confentcmcnt des Pères qui ont 
précédé la conteftation qu’il faut décider. I) 
appelle ce commun confentcmcnt , Co/tcor* 
dijfîmam Patrumfocietate m. 

Voici donc, Monfieur, un état des raifons 
qui m’ont cmpcchc de faire ce qui cft ca 
queftion. 

La première cft , que je pouyois & devoir 
être fufpedà Mr Amauld, parce qu’il y a- 
voit quelque temps que j’avois écrit quelque 
chofc contre lui. Ma confcicnce donc me 
remettant cela devant les yeux, medieftoit 
que jenepouvois & ne devois être juge de 
(a do<ftrinc,ny fouferircà laCcnfure que l’on 
feroit dans la Faculté. Outre cela j’aurois 
contrevenu à un Aricftdu Parlement de Pa- 
ris donné l’an ijiy. le 17. Avril en pareil 
cas. On y reçoit les caufes de reçulàtion 
que Jacques Merlin Do&eur en Théologie 
avoit fournies concrc certains Do&curs qui 
prétendoient porter jugement defon Apolo- 
gie d’Origeues dans l’Aflcmbléc de la Fa- 
culré. 

La fécondé eft , que la Proportion de 
Mr Arnauld , qui a été cenfurée, cft infe- 
parablcmcnt jointe à \zQucRlon De Auxiliis . 
qui après plufeurs Confermccs tenues à 
Rome fous le Pontificat de Clément VIII. 

& de Paul V. n’a pu erre décidée. Je n« 
croyois pas pouvoir décider unequeftion qui 
êtoit demeurée indecifc à Rome, Deux re- ■ 
marques me l’ont fait connoîcre , & m’ont 
pçtfuadé en même temps que la Proportion 
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de Mr Arnauld cft infcparablcment jointe 3 
ia Queftior. De Auxiliis . La première cft: ^ 

FtfFoxt que j’ay fait de tout mon pouvoir de 
tambatre lado&rine comprife dans la Pro- 
portion de Mr Arnauld , par des raifons 
Theologiques qui fuffent differentes de cel- 
les par lefquelles on combat la predetrrmi- 
nation Phyfique , la Grâce efficace j?ar elle- 
même , Si la predeftination ante frevifa mé- 
rita : Trois points principaux qui compofent 
la Qucftioii De Auxiliis de la part des Do- 
minicains. Et je n’ay jamais pu trouver au- 
cune raifon Theo’ogique qui ne choquât 
également la Propofition de Mr Arnauld , Sc 
la Qucftion De Auxiliis des Dominicains. 

La féconde cft prife de la conduite des ad- 
verfaires de Mr Arnauld. Ils n’ont oppofé 
jufqucs à prefent à la dcdtrinc de la Propo- 
rtion de Mr A rnauld,quc ce qu’eux ou d’au- 
tres oppofent à la do&rjne de ’a predetermi- * 
nation Phyfique»de l’efficacité delà Grâce 
par elle- même, & delà predeftination ante 
mérita pravif '&• Or eft-il poflible ,quc fi la 
doûiinc de la Propofitîcn de Mr Arnauld » 

Sc celle des Dominicains font des doctrines 
differentes , elles ne fe puiflent pas combattre 
par différons moyens , en forte que fi l’une 
mérité cenfure , l’autre ne la mérite pas* 
Les moyens & les raifons dont nous parlons 
n’a giflent pas avec liberté , mais avec ne- 
ccflïté. Elfes n’agiflent pas in gentre moris> 
mais in généré entis , comme difent les Phi-, 
lofoplies. 

La troificme cft , que fuppofant par for- 
me de difputc , & à deflein d’éclaircir la vé- 
rité, que la Propofition dcMr Arnauld pût 
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eftre railonnablemcnt cenfurée 9c qualifiée, 
les qualifications font exceflîvcs , &ileftim- 

• * pofliblc de les juftificr par la defiuition que 

les Théologiens leur donnent. Par exemple, 
il faut fçavoir ce que c’eft qu’herefie , pour 
fçavoir enluîte ce que c’eft qu’une propofi- 
tion hérétique. Saint Auguftia parlant par 
la bouche de S. Ircnéc , de Terrulien , & de 
S. Hilaire, dit ce que c’eft: qu’heréfic, & com- 
me elle fe forme. C’eft au Traité 18 . fur 
S. Va \) : Neque ort& funt b&rcfes quidam 

dogmatappervtrfitatis illaqueantia animas }{£* 
in profundum pricipitantia, nifi dur» feriptu- 
r a boni intelhguntur non bene , & quod in eis 
non bene intelhgitur,etiam temere &àudacier 
ttjferitur. L’héréfie donc , félon les anciens 
Théologiens , cft un mal-entendu de l'Ecri- 
ture, qui cft avancé avec téméiitc & har- 
diefle. Rupert dit dans fon Commentaire fur 
la régie de Saint Benoît , que l'héréfie cft, 
contra, die ere Santti Canonici ScripturA , 

affirmare aliquid quod ab ilia negatum tfi , 
•vel negare aliquid quod ab ilia ajfirmatum 
tfi Héréfie cft contredire l’Ecriture Sainte, 
dire le contraire de ce qu’elle nie , ou nier 

• ce qu’elle dit. Guillaume Okam célébré 
DoÂeur entre les Scolaftiqucs déficit l’hé- 
réfie,au Livre i. de fes Dialogues , chap. 6. 
Dogma falfum fidei orthodoxi contrarium. 
Un faux dogme qui eft contraire à la Foy 
orthodoxe. Or il cft certain qu’on ne fça.u- 
roit montrer, que la définition de l'héréfic 
prife ou de Saint Auguftin , ou de Rupert , ou 
d’Okam ,pui(Te convenir à la Ptopofition de 
Mr Arnauld. Cela étant airifi, la qualifica- 
tioa d’bé/éfic cft cxccffiYC , & par confequcnt 

£ y ip- 
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înjufte, Je oc pouvois donc pas approuver 
pat ma loufcription laCenfuredc la Propo- 
rtion de Mr Arnauld contre ma confcicnce & 
contre mes propres lumières. J’ajoûre que 
perforine n’aofc jufqu a prefent fc mettre en 
état de juftificr ks qualifications en que- 
flion. 

La quatrième eft prife d’une certaine cir- 
conftancc qui rend la Cenfure nulle & de nul 
effet Voicyîefait. MrArnauld réeufa qua- 
tre Docteurs , lorfque la Faculté dc Th colo- 
gie prit rèfolurion d’examiner fa féconde 
Lettre. Il eft notoire que ces quatre Do&curs 
étoien't les parties fort déclarées. L'affaire 
fut porteeau Parlement. Il intervint Arreft 
qui fut donne , non pas félon les conduirons 
des Gens du Roi, mais félon les conclufîons 
de l’Avocat des quatre Do&eurs.qui étant 
preflé tant par les Loix Civiles , que par les 
Loix Ecclefiaftiques, s’avifa d’une diftmdtion 
pour le foûticn de fa caufe ; fçavoir , que les 
quatre Doéteurs jugeroient dc la doftrine dc 
Mr Arnauld,&non pas de fa perfonne. L’Ar- 
reft ne fut point gardé, mais au contraire il 
fut violé honteufement. Car après que les 
quarte Do&eurs eurent jugé de la doctrine 
dc Mr Arnauld,i!s jugèrent de f à perfonne» 
en l’excluant des Auemblées de la Faculté , & 
le privant de tous fes droits. Peut-on voir une 
plus grande injufticc & une plus confiante 
nullité? 

La cinquième eft , que fuîvant les Loix 
‘Civiles, les Canons Ecclefiaftiques & la cou- 
tume de Faculté , Mr Arnauld devoir être 
cité pour venir rendre raifon dc fa doctrine. 
31 ne fut point çjtc comme il le dévoie être 

par 
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par trois ou quatre fois , comme l’avoit été * 
frère Jean de Mantefon Jacobin du rems de Domini? 
Charles VI. Mt Arnauld a «té condamné & cai«* 
fa dodrinc , fans avoir été entendu. Ce defaut 
de Jufticc crie vengeance devant Dieu & de- 
vant les hommes. 

La fîxiémc eft , que s’agiffant de l’exclu* 
fîondela personne deMr Arnauld des Aflcm- 
blées de la Faculté de Théologie , & la Facul- 
té n’aïant point de Jurifdi&ion contentieufe, 
elledevoitapellcr Mr l’Archevêque de Paris, 
comme elle appella l’Eveque de Paris dans 
^affaire de Montefon. Et comme il n’y a point 
de plus grand defaut en matière de jugement 
que celui de poiflance , il eft vifib'e que Ml 
Arnauld a été exclus de la Faculté , & prive 
des droits du Doctorat le plus injuftement du 
inonde. Peut-ou fouferire en confcicncc à une 
telle cxclufîon ? » 

La feptiéroe eft , qu’on n’a point gardé en 
la Cenfurc des Proportions de Mr Arnauld 
la coutume de faire jurer les Doreurs , qu’ils 
jugeront ea confcience de la dodrine piopo- 
féc à l’examen delà Faculté: Tacultai fer 
juramentum congre gett a, , ainfi qu’il. fe trou- 
ve écrit dans plufieursCenfurcs& Avis d’im- ■ 

portance :& cela eft une efpece de nullité , & 
on ne peut exeufer cette conduite, de fa- 
dion & de haine contre la perfonne de Mr 
Arnauld. 

La huitième eft , que les cenfures de Do- 
drinc fe doivent faire dans la Faculté de 
Théologie d’un commun confcnteroent des 
Codeurs C’eft un ufage qui a été garde 
de rems immémorial. Voici comme il en eft 
parlé dans un Traité qui fut fait l’an ' 1 j * 7. 

>• . ' Contre 
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contre Montefonen la Corclufion 6. Art. f. 
Doctrinxlis condemnatio per totam faculté- ■} 
ter» concorditer fafta ,multum dtbctreputjirh ' , 
de forte quefi la Ceufure Üo&rinale n'étoic 
pas faite d’un commun consentement , elle ne 
devioir pas r.ftrc beaucoup eftimée. Qui plus 
cft , la Facultéa etc fi Religieufe fur ce point, 
qu'examinant l’an 1450. un certain Contrat, 
pour fçavoir s’il étoit ufurairc ou non , elle 
voulut bien concevoir fa résolution en cette 
maniéré ,pofi graver» & maturam délibéra - 
tionem fingulorum pr&diciorum in Théologia- 
Magiftrorum , vifum ej} omnibus , UNO £X- 
CFPTO 3 quod prAdittus contrattus non efb 
jufius , &c. Mais, je vous prie , pourquoi la 
Faculté corçoir-clle fa xéfolution en cette 
maniéré , finon pour marquer fon ancien ufa- 
gc ,& rendre fon avis confidcrable. Mr le 
Profi lent de Tbou connoilfoit bien cette fa- 
çon de délibérer ,que la Faculté gardoit dans 
les réfolutions , lorfqu’îl parle au Livre 94. 
de fon Hiftoirc l’an 1 j 8 9. de la réfolurion 
que prit la Faculté contre Henri III. Ht s 
du obus capitibus libella ab iis , quos mtmorn - 
vi -yporretto comprchenfi s ,in cœtn Jex.aginta 
T heologerum in Schola Sorbonica congregato- 
rum j pojl Sacrum Spiritm Sancii more J olem- 
yii celebratum mature expenfis , a DtcanoCol- 
legii pronunciatum ejl, & popitlttm jure jur an- 
do f olutum e(fe , & contra Regem pro defenfio* 
ne ReligioniSjarma ca.pl pojfe.Ei un peu aprést 
J nflrumentum publicum ea de re confeElum ty - 
pis mandat ttm efi } quo id c&ncordi omnium 
confenfuô' netmne répugnante decretum ejfe 
dicitur ,cumt amen confiet Senior es ipfttmque 
*deo Decanum l canner» Fabrum kominem 
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antitjui morts , nec vulgariter inter tos erudi - 
tum aliter fenjijfe,& valde juvenes à tam per- 
niciofo lonfîlio in prefens temerario & apud 
fofteros infamie, pleno dehortatttm ej fe., Le 
Doïen&les Anciens dont parle cét 'Auteur 
étoient fept on huit. La Faculté en métrant 
dans fou Imprimé, concordi omnium confenft* 
& nemine répugnante , a montre combien il 
ètoit important de confcrvcr & de faire paroî- 
xre l’ancienne coutume de délibérer fur les 
affaires de confequcnce , mais elle l’a fait pa- 
roître par une înfigne faufleté. 

Venons maintenant à la Cenfure des Pro- 
pofitions de Mr Arnauld, & voyons fi elle a 
été faite fuivart l’ufagç & la tradition de la 
Faculté , concordi omniüm confenfu & ne- 
mine répugnante. Tant s’en faut qu’elle ait 
etc faite de ccttc manière , qu’au contraire 
elle a étc faite contre le fcr.timent de foixante 
& douze Do&eurs. Qui pourroit s'empêcher 
de rire , fi on mertoit ce qui eft vray , vifum 
■tft Magiftris omnibtti fepluaginta duobus 
exceptés, comme on mit en :a Cenfure du Con- 
trat vifum eft omnibus unoexccpto. Il s’enfuit 
de- là que la Cenfure des Propofitions de Mr 
Arnauld n’cft pas un Ouvrage de la Faculté* 
mais de pluficurs de la Faculté , comme le 
•Decret contre Henry III. n’eft pas un 
Ouvrage de la Faculté. Ainfi quand je n’ay 
pas voulu fouferire à la Cenfure des Propo- 
fitions de Mr Arnauld , je ne me fnis point 
départi du fentiment de la Faculté, puifque la 
•Cenfure n’a pas été faite dans la forme , qui 
a toujours été gardée inviolablcmcnrdans la 
Faculté. 

La neuvième eft * que je ne pourrois pas 
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m’engager à fouferire à la Cer.iure des Propo- 
rtions de Mr Arnauld , que je ne m’enga- 
gea (Te par une fuite inévitable & nccefrairc 
à fouferire au Decret fait contre Henry III. 
Cela cfr évident. Car quiconque s’engage à 
fouferire à une Cenfure plus defeflueufe 
félon la forme fufdite. Ils êtoient foixantc& 
doute Docteurs qui rcfîftoient aux quatre- 
vingts qui firent la Cenfure de ladofliinc de 
Wr Arnauld. Mais ils n’ctoier.t que fept ou 
huit qui rëfiftoient à cinquante - deux Do- 
fleurs qui firent le Decret contre Henry III. 
Cette feule raifon m’cmpccheroit éternelle- 
ment de fouferire à la Cenfure des Propo- 
rtions de Mr Arnauld. 

La dixiéme eft , que les Dofleurs n’ont paS 
été obligez de fouferire autre chofe depuis 
Tétabliflemcnt de la Faculté , que les Arti- 
cles qu’elle donna au Roi François I. du 
rom Fan 1541. Mais ces Articles furent 
dreücz , concordi omnium canfenfu & nemint 
.répugnante , approuvez & confirmez par l'E- 
véquede Paris , & authorifez par une Ordon- 
nance du Roi François I. Trois chofcsqui 
manquent Si la Cenfure des Propofîcions de 
i 4 r Arnauld, & la rendent nulle par ce man- 
quement. On ne peut oppofer à cette remar- 
que que le Decret fait centre Henri III. 
qu’on fit figner aux Dofleurs en excluant 
des Aflcmblces de la Faculté ceux qui ne 
voulurent pas le figner , entre lefqucls étoit 
Mr Pefchant qui le retira à Rennes en Bre- 
tagne, où il fut fait Théologal de l’Eglife 
du lieu, & d’où il revint en l’an 1 x y. pour 
être Doïen de la Faculté de Théologie : 
mais alors on ne l’obligea pas de figner le 

' Decret 
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Decret qu’il n’avoit pas voulu figner. £éc 
exemple de fignatured'un Décret fait contre 
les formes cft uaique & pernicieux. Et pour 
ce fujet il ne peut être tiré à confcqucucc, 
C’etoit uue nouveauté, & toute nouveauté 
cft fufpc&c de faction. 

Au.rcftc,ks Docteurs & Bacheliers quî 
ne fçavoieot pas que la Cenfuredes Propo- 
fitions de Mr Arnauld ne pouvoient pas être 
attribuées à la Faculté de Th éologic , à raifon 
des defauts marquez ci - de/Fus , ni que la 
loufcription étoit d’une dangereufe confc- 
qaencc pour l’état , pourroient être exeufez i - 
mais ceux qui fçavoicnt l’un & l’autre ne 
peuvent être exculez ; & notamment pour ce 
qui concerne le Decret fait contre Henri I I I* 

Tin de U Lettre. 


Mr Arnauld" ne perdit rien de fit tranquillité 
ordinaire ,& de la paix de fon coeur au milieu 
d’une tempête fi rude & fi capable de troubler 
les âmes les plus fermes.Corrme il n’avoit rien 
omis de tout ce qu’il pou voit faire en confcien- 
ce pour empêcher cju’on ne fe portât à un tel 
excès d’injufticc, il n eut rien à fe reprocher. Il 
le préparoit d’ailleurs à ce coup par la prière 
& îa patience Chrétienne :& loin de fe rebuter 
delà défenfe de la vérité par une petfccution 
fi violente , elle ne fervit qua l’affermir da- 
vantage dansJa fidcllité qu’il avoir vouée. 

Il a fouvent raconté à fes amis qu’à i’heu- 
re meme que la Ccnfurc fe prononçoit en 
Sorbonne , félon l’avis qu’il en *voit eu , il 
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fe promenoir tout feul , & en priant D»ea , 
dans une Galerie qui eftoit tout en haut de la 
jnaifon dans la Cour de Port - Royal , aufil * 
tranquille que fi l’affaire ne l’eut point regar- 
dé. U arriva que tout d’un coup ces paroles 
de Saint Auguftin fur le Pieau. 1 1 8 lui furent 
ïîiifcs dans i’cfprit : nihilperfecuti font 

in me nifi veritatem , idco adjuva me, ut 
cçrtem pre veritate ufoue ad mortem. ,, Puil- 
qu’iis u’ont pcrfecutc en moi que la vérité, 
fecourcz- moi donc , Seigneur , afin que je 
combatte pour la vérité jufqu’à la mort. 
C’cft ainfi que lorfque les hommes charnels 
croyoicnt l’avoir abbatu & defaimé , il fe re- 
lcvoit avec plus de courage , s’offrant à 
Dieu pour continuer à défendre fa vérité, 
fans s’appuyer , fur d’autres forces que celles 
de la Grâce qu’il défendoit , & fans mettre 
d’autres bornes à fes combats que celles de 
fa vie. 

Outre cette forte de confolation,qui cft 
celles des hommes Apoftoliques & des vérita- 
bles défenfeurs de la vérité , il avoit encore 
dans cette perfecution domeftique l’exemple 
des Saints & celui du Saint des Saints , qui 
ont été traitez pins outrageufement que lui 
par leurs propres freres. jofeph dépouille » 
vendu & exilé par les fiens ;JESUS- CHRIST 
dont il croit la figure , rejetté , blaphcmc, 
crucifié par fou peuple *, Saint Jean Chryfo- 
flome , dont la do£trine a été cenfurée 
dans la Rropofition de Mi Arnauld, ca- 
lomnié &'dépofé par fes Collègues , exilé 
à leur infiance par l’autorité de la Cour , 
& mort enfin dans fon exil. Tous ces exem- 
ples ont quelque chofe de bieu coofolant 

pour 
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pour Mr Ainauld jraais üs doivent anfliap-' 
, prendre aux autresà ne pas tou jours juger de 
la foi& de la probité de leurs frères par les 
.mauvais traitemens que l’iniquité des hom- 
mes charnels leur fait foufFrir. 

Si r.ôtre ami s’eft laifTc entraîner jufqu’à 
prcfentàces fortes de préjugez à l’égard de 
ce Dofteur, je fuis maintenant dans l’impa- 
tience de fçavoir comment il en jugera à l’a- 
venir. Il fc repofera bien fur moi de la verite 
des faits , dont je lui fournirai quand il vou- 
dra les preuves , qui furent données au pu- 
blic dans le temps même, je doute que fa îu- 
mierc&fon équité lui permettent d'en tirer 
des confequences defavantageufes à Mr Ar- 
nauld. Mais je vous prie de l’avertir qu’il y 
en a une à tirer dont peut - cftre il ne s’avifera 
pas. C’efr que quoi que ce Dodleur ait paru 
accablé & abîmé dans cette occafion , & les 
Jefuites vi&orieux & triomphans ; il eft ce- 
pendant très - vrai que ce font eux qui y ont 
tout perdu , & que c’cft lui qui y a gagné fon 
procez avec dépens. Car enfin à quoi ten- 
doient les Jefuiccs par cette cenfure fi ardem- 
ment entreprife , fi violemment follicîtée , fi 
puiflamment fofuenuë , fi irrégulièrement 
formée , fi vifiblement injufte & informe ; 
cette cenfure qui leur a tant coûté , à quoi 
prétendoient - ils la faire fervir î A donner at- 
teinte à la Grâce efficace , pour relever leur 
Molinifmc, & à perdre Mr Arnaulddc répu- 
tation, &lc rnettrc<.en état de ne pas nuire 
à la leur. En fonc-i's venus à bout ? C’eft 
tout le contraire. Jamais le Mo'inifme ne fut 
plus décrié, jamais on n’eut plus de honte de 
le foutenir. jamais la dodhinc de la Grâce 
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efficace ne fat plus affermie , plus fouvent ni 
plus hautement foûtenuë en Sorbonne & par , 
tout ailleurs ; jamais plus gloricufe ni plus 
triomphante dans prcfquc toutes les Ecoles 
de l’Eglifc :8c elles ont toutes reçû&em- 
braflaarec joye le témoignage que lui rendit 
le Pape Alexandre V 1 1. en i 6 6 o. lorfqa’il 
écrivit à rUuivcrfîcé de Louvaiu en ces ter-» 
mes : N ous ne doutons point que vôtre z.ele 
fingulier pour la ffience & la pieté ne vota 
porte a fuivre toujours & à embrajfer avec un 
rejpecl tout particulier , comme votes témoignez, 
que vous faites , les dogmes inébranlables , 
hors de toute atteinte , des grands Docteurs de 
l'Eglife Catholique , Saint Augufiin & Saint 
Thomas. 

Et poux ce qui eft de Mr Arnauld , jamais 
fa réputation uc fut plus grande dans le mon- 
de. Jamais il ne fut plus eftime de toutes Je» 
perfouncs de pieté intelligentes & deftnteref- 
fées. Jamais il ne fut plus en crac de faire 
connoîtrc à TEtrlifc les erreurs de la do&rine 
&lcs excès de la conduite des Jefuites ; 2i 
s’ils avoieot pû prévoir tout ce qui leur eft 
arrivé depuis de ce côté- là, je eroi qu'au 
lieu de le faire exclure de la Faculté de Théo- 
logie & Je la Maîfoa de Sorbonne; où il y 
avoir long-temps qu’il ne paroi {Toit plus par 
fon propre choix , ils auroient au contraire 
employé tout leur crédit pour l’y faire reve- 
nir. Et je ne doute pas qu’ils reconnoiflcnt? 
maintenant , mais trop tard , que leur paffion 
lés a aveuglez , & qu’il leur auroic été plus 
utile & plus honorable de le laiffer jouir d’un 
repos public , où il auroit été fous leurs yeux 
& fous leur main, que de le forcer par leurs 

vexa- 
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Vexations à une retraite inconnue» où fa per- 
• fonne & fa pinme ont trouvé une liberté entiè- 
re pour fervir rE<*lifc& la vérité : mais d’une 
manière qui ne doit pas trop plaire à la Com- 
pagnie , & qui n’eft pas avantageufe à fa ré- 
putation. 


' Tràfimt affaire. 

LA MORALE RELACHE’E. 

L E S deux premières affaires en cnfaûte- 
:ent unetroîfîcme. Car les grandes idées 
que le Livre de la Fréquente Communion & 
p’uGeurs autres excelîcns Ouvrages dont ce- 
lui- là fut fuivi javoient donuées delà Mora- 
le Chrétienne , &des difpolîtiens neccflaircs 
pour recevoir utilement les Sacremcns de la 
Pénitence & de l’Euchariftie , ouvrirent les 
yeux à un grand nombre d’Evêqucs, de Curez 
&de Théologiecs fur les égareroens prodi- 
gieux des nouveaux Cafnîrcs dans la matière 
tle la Pénitence , & fur les devoirs & les pé- 
chez des Chrétiens. Comme la plupart de ces 
nouveaux Auteurs font Jcfuitcj.Mr Arnauld 
avoir fait vers Pau i 6 4 y un petit abrégé de 
leurs méchantes maximes fous ce titre v 
Théologie M orale des 1 efuites. 

L’Univcrficêdc Paris entreprit auffi envi- 
ron dans le même temps de faire connoîtrc & 
condamner leur Morale corrompuë. Mais 
ce ne furent que comme legeres efear- 
mouches , qui n’eurent pas de grandes fuites. 

Cette 
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Cctcc morale pernicieufe ne fut attaquée 
tout de bon qu’à l’occafion de la Proportion, 
de Mr Arnauld,& pendant qu’on la ccnfu- 
xoit en Sorbonne. Tout occupe que ce Do- 
reur étoit à fc défendre contre les forces de la 
Société & de la Sorbonne unies CDfemble , ii 
ne lai(fa pas de porter la guerre jufques chez 
les Jcfuites meme, & de les obliger à fc mettre 
far la défenfive, ayant eu part à tout ce qui fc 
fît de plus confiderable dans ce tems-là & dans 
la fuite pour la condamnation des Cafuîres 
relâchez. 

Il cft inutile de vous marquer, Monfïeur, 
les grands avantages que Mr Arnauld&fes 
amis remportèrent en cette occafion (ur les 
Jcfuites, & combien fut confiderable le 
fcrvice qu’ils rendirent à i’Eglifc : car vous 
Favcz fans doute appris par !c gros recueil 
que i’ay vu dans vôtre cabinet , des Ecrits & 
des Requêtes des Curez de Paris, de Roüen- 
&dcs autres principales Villes de France; 
des Ctnfurcsdes plus célébrés Univerfitez de 
ce Royaume & du Païs - Bis , des Ccr Aires 
& Ordonnances des Evêques dont on feroit 
un volume , &enfîn des Decrets de nos fair.ts 
Pères les Papes Alexandre V 1 1. & Innocent 
XI. qui ont tous foudroyé les Livres & les 
maximes de la Morale corrompue des Je- 
fuites. Ce fut la confolation que Dieu voulut 
donner à ce Dofteur dans le temps où il tra- 
vailloit &fouffroit pcrfccurion pour fa caufc 
en défendant la Grâce du Sauveur, aux dé- 
pens de fon repos & de fa réputation. Cette 
douceur fut le fruit de fa force & de fon 
amour intrépide pour la vérité : De forti 
egfejfa eft dulcedt, Sa Lettre à un Duc & 
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$air donna licuà l'examen de fa Piopofition ; 

,cct examen produifoit les quatre premières 
Lettres au Provincial fur la Propofitîou exa- 
minée & fur 1 injuftice des Examinateurs» 

Ces premières Lettres fuient fûmes de qua- 
torze autres contre les epon véritables égarc- 
mens des Cafuîtes. Les Curez de Paris & de 
Roiien en ayant vérifié les citations, & les 
ayant trouvées trés-fidclles , en demandèrent 
aux Evêques la condamnation. Les Jefuites 
entreprirent d’en faire l’Apologie par la plu- 
me de leur Pere Piror. Et cette Apologie fut 
trouvée fi abominable ; qu’elle attira une 
zuiée de Cenfures de la part des-Evêques , des 
Univcifitcz & du S. Siège : & quelques années 
apres le Pape Alexandre V 1 1 . qui avoit con- 
damne en 1659. cette Apo'ogic condamna 
encore par deux Decrets en 1 6 6 6 quarante- 
cinq méchantes Ptopofitîons ? aufquclles 
Innocent X I. en ajouta foixanre & cinq par 
fon Decret de 167 .9. folicitèpar les Do&eurs 
dfc Louvain. 

Voila comme Dieu fçait tirer le bien du 
mal, faire tomber les mèchans dans les piè- 
ges qu ils tendent aux gens de bien, & con- 
fondre les faux Sages & la faufle fagefle du 
monde. Car dans le décri general de cette 
foule d’ Auteurs nouveaux de la Société, qui 
s etoient mis comme par voye de fait en pof— 
feffion de juger fouverainement & en dernier 
iefToxt de la Morale Chrétienne , & qui 
sétoient érigez de leur propre autorité en 
Maîtres de 1 Eglife,cn voyoit l’accomplif- 
fement de ces patoles prophétiques : le dé- Ifeïei?* 
trairai la fageffe des S âges , & j'abolirai la * 4 » 
ffience des S f avant. Et jamais ou c’eut plus 

de 
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de raifon Je ferccricr Se île dire avec 1 * Apôtrei 
Vbi fa- Que font donc devenus les S âges -, Que font 
piens , ubi devenus les Docteurs de In Loi ? Qui (ont 
feriba , ubi devenus ce» Maîtres charnels & ces chica- 
eonqtâfiter neufs fi favorables aux cupidicez du litde î 
hnjutftcu- Dieu n'a t il pat enfin convaincu de folie la 
li ? Senne fageffe de ce monde. 

finit am fe - Quoi que ce foicot- là les plus éclatantes 

cit Deu* af&ires , qui donnèrent lieu à Mr Arnauld de 
fapientiam mettre en ce tems la main à la plume , on 
kujustnun- peur compter d’autres fervices qu’il rendit 
di? à l’Egiifc dans le cours de ce fécond âge. Il 

j. Cor. s. parut en ce tems - là un Livre fous le titre de 
10» V Ancienne N ouveauté, compofé par une per- 

foune dont j’cpargnc le nom & la mémoire, 
parce qu’il n’a pas perfide dans les vifions 
doot ce Livre eft rempli. Car il prétendoie 
qu’ildevoit fc faire de fon tems une Reforma- 
tion generale de l’Eglife, & que tous les peu- 
ples alloient être convertis à ’a vraïe Foi par 
un certain Lieutenant de JESUS - CHRIST 
de la race de Juda , auquel il apliquoit les plus 
claires Prophéties du Mc (lie. Mr Arnauld re- 
~ futa ces vifions par un petit Livre , qui fait 
voir par fon zclc pour la defenfes des Ecritu- 
res j & la difpofnion où il cft de ne manquer 
jamais à la vérité , ny à Ja Religion , quand il 
les voit attaquées. 

Je ne marquepeiot FART de f enfer , L A 
Grammaire generale & raifonnée , L E S 
nouveaux ’Eltmcns de Géométrie in quarto qui 
font des Ouvrages de lès heures de loiûr & de 
relâche ; parce qu'cncorc que le public luy ce 
foit obligé ce ne fout point des Livres du 
Théologie , où l'ou puific le (oupçonner 
d’avoir fait gliffcr les erreurs des cinq 

Pro- 
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Propofitions ,_que les Jefuites trouvent par 
tout dans fes Ouvrages , fans les pouvoir 
pontrer nulle part. 

TROISIEME AGE. 

Durant le fécond âge, qui dura près de 
vingt- cinq ans , Mr Arnauld ètoit toujours 
demeuré , ou caché en divers lieux , ou 
comme folitairc à Port- Royal des champs, 
la malignité & le crédit des ennemis du Li- 
vre de la Fréquence Communion , l’avoient 
contraint de prendre ce parti. Car outre que 
les Jcluites deroandoient publiquement l'on 
fangSdà vie aux Grands delà terre par des 
Livres imprimez, ils avoient encore entre- 
pris de le faire bannir du Roïaume feus pré- 
texte de l’en voie r à Rome : & la Reine Ré- 
gente qui s’étoit d’abord laide furpreudre 
aux artifices de fes ennemis , en lui en don- 
nant l’ordre , ne lui avoit laiflé que huit jours 
pour ce préparer à ce voïage. Il eft vrai 
qu’il ne le fit pas ; parce que toute la France 
le remua pour l’empêcher ,& que la Reine 
a'iaDt écouté’lcs Remontrances qui lui furent 
faites fur cela par Meilleurs les Archevêques 
& Evêques qui fe trouvèrent alors à Paris, 
par le Parlement , par la Faculté de Théolo- 
gie, par la Mailon de Sorbonne en particu- 
lier, & par toute rUmveilité de Paris , Sa 
Majefic arrêta elle - même l’execution de fes 
ordres. Cependant la crainte de quelque fur- 
prifede Ja part de la Société, qui écoit en 
fureur , l’amour de la retraite , & les divers 
évenemens qui furvinrent dans la fuite, i’effi- 
jcchcrcnt de quitter & lolitudc. 
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Ce ne fut qu’en 1668. qu’il en fortit 
apres que dix - oeuf Evêques ayaot écrit’ au , 

' Pape & au Roy pour la juftification dequa- 
tre'de leurs* Confrères , qui avoient fait leur 
propre caufc de celle de Mr Arnauld &dcs 
aurres .Théologiens , la paix eû,t été ren- 
due à l’Eglife de France. L’hiftoirc en cft 
pilleurs. 

Vous ne manquerez pas , Moniteur , de 
yous perfuader d’abord qu’il n’eut la liber- 
té de paroître, & ne fut reconnu pour bon 
Catholique , qu’aprés avoir fait des retra- . 
dations , foufem à là Cenfure de Sorbonne, . 
'renoncé à tous fes fentimens , demandé par- 
don de tout ce qu’il avoit écrit durant les 
conteftations. Rien de tout cela. Il fit c© 
que firent les quatre Evêques , à oui certai- 
nement on ne demanda aucune retiaftation. 
Avec ccja , de noir qu’il avoit paru aux yéux 
du monde par les calomnies , & pour ainfi 
dire, par l’enchantement des jefuites, il de- 
vint blanc comme neige. Le Pape & le Roi 
témoignèrent être fore conrcns de fa foi & de 
fa conduite. Il eut l’honneur de falucr Sa 
Jdajcfié , qui le reçût avec une bonté vrai- 
ment Royale. Il fut prefenté au Nonce de 
S. S. par les Evêques Médiateurs de la Paix; 
& il n’en reçut que des louanges & des té- 
moignages de fatisfa&ipn. Enfin la Lettre 
que S. M. eût la bonté d’écrire aux quatre 
Évêques, marque en propres termes la fa- 
tisfadHon pleine & parfaite du Pape fur le 
fujet de la fignaturc du Formulaire, com- 
mune aux quatre Evêques, àMr Arnauld, 
&aux aurres Théologiens qui leur étoient 
unis. Si vous voulez , Moniteur , voir cette 

Lettre, 
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Lettre & fçayou tout le detail deeetreaf- 
, faite de la Paix , , prenez 'a peine de lire !c 
Phantofme dufanfenifm* : il VOU s devclop- 
peia bien des myffcres i & j'ofevous affû- 
ter j que vous en lercz content. 

Pendant cette longue retraite de Mr Ar- 
ranld, dont Mr Nicole f„ le fidele Com- 
pagnon dans les dix ou douze dernières an- 
nces.ds ncftotnrpas tellement occupez à 

auffiàV nT ^ nc ttavaillaffenc 

auffia & a deffendre celle de l’EMi- 

. le. par de fçavans Ouvrages qn’ils compofe- 
mucontre les Calvinifles. En voicy locca. 

n,^ r a w aîftrc frcr<r * Mr * Saci , & 

neveu de Mr Arnauld , fi connu par fes P a “ 

doyez imprimez , & qu i j , a fleur dfi foQ 
gc avoir lacnfie au defir de fervir Dieu dans 

«a peut. e flrc Avocat air U dans il B ir- 
cc P'e»x Solitaire, dis- je . avoir re- * 
C ° ni P° fr ^ Livre qu’on a im- 

pou lr° US C c T m à ’ 0 $ ced “S- Sacrement 
Li J, j ° Ur & 1 ° dW dc la Fcfte- Dieu . & 

jL i ™ eiltou ‘ r V c! ad« leçons pour tou- 
^ le femarnes de l'année \ poir fervir i 

Af/rrl Rc,I .^ ,cufcs Port- Royal ( ces 
Afacramentaites & C es Incommuniantes du ‘ 

P. brilacier ) q„, en f ont ]' 0ffice unc fo . f 

IT Cira,nC P3r UnC dcv « tion & une con- 
duit &°? tOU î C P art, « Iitrc . qui les applique 
ce T* l our . a cer a( JorabIe Sacrcmenr. Et 

m< ’S'i :tr duk “ fra,:s ° is f“ 

Ona,°„ f ai[ J pol]r f„„ ir ^ p ftce . 

1 G “'">gc , tm Ecrit fort court , oùlo» 

F prou- 
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prouvoit la perpétuité de la Foi de l’Ea- 
chariftie dans l’Eglifc. Cet Ecrit , qui ne fut 
pas employé à l’ufage auquel il croit defl inc, 
tomba manufcrit entre les mains du Minière 
Claude , qui le combatit par un autre Ecrit: 
Ce qui obligea à le faire imprimer, avec une 
réfutation de l'Ecrit du Miniftre ; C’cft ce 
qui fait le volume in douze, qui parut fous 
ce titre Perpétuité, icc. en 16*4. 

Le Miniftre Claude y î^yans fait une Ré- 
plique , elle donna lieu au grand & excellent 
Ouvrage de U Perpétuité, Scc. en trois gros 
volumes in quarto , qui défend le Myfterc 
de nos Autels d'une manière fi noble , fi forte 
& fi convaincante, qu’on peut dire que c’cft 
un Trefor peur l’Eglifc.'&le Miniftre ayant 
tenté d’y répondre, fuccomba fous ce tra- 
vail en laiflant les derniers volumes fansRé- 

premier volume ctoit fait quand les 
eonteftations fur la Grâce furent termirées , 
Monficur le Maréchal de Turcnne l’avoit 
lu manufcrit ; & ce Livre avec les conféren- 
ces qu’il eut avec Mr l’Evéque de Chaalons 
fur Marne, l’un des Médiateurs delà Taix 
de FEglife, ne contribua pas peu à fa conver- 
sion , auflî- bien qu’à celle de Mr le Prince de 
Tarcnte, à laquelle Mr l’Evêque d’Angers, 
Frere de Mr Arnauld , eut beaucoup de 
part ,& à celles de Mrs les Marcfchaux de 
JDuras & de Loige, & de pluficurs autres 
pcrfonrxs de qualité de la Religion Pretenduï 
Reformée , & mefme de ploficurs des plus 
confidetables de leurs Miniftres. 

Ce volume fut dédié au Pape Clément IX. 
par Mr Arnauld , que S. S. en fit remercier; 

' & 


ponfe. 

Le 
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il MeCTeigncurs les Evêques & les pîus lia-, 
biles Doreurs s’empreflerent à qui don- 
neroir fon Approbation au Livre , & fc* 
loiiangcs à l’Auteur. 

Lui& (on ami continuèrent dans la fuite du 
tems à travailler pour l'Eglifccn combatant 
les erreurs des Ca’.viniftes , non feulement 
par les deux autres volumes de ce grand 
Ouvrage , mais encore par un grand nom- 
bre d’autres , tels nue font , Le Renverfement 
de la Morale de f ES VS CHRIST par les 
erreurs àes Calvinifles touchant la ÿufti fi ca- 
tion , cjui eft un gros volume in quarto , ap- 
prouve par dix Archevêques & Evcques. 
LA R E'P O N SE generale au nouveau Li- 
vre du Minifire Claude. LES PRE1VGEZ 
légitimés contre les C alvini fie s. L' IMPIETE* 
de la Morale des Calvinifles dé nouveau 
convaincue, &c aufquels on peut ajouter, 
LE CALVIN IS ME convaincu de nouveau 
de dogmes impies , &c LES PRETENDVS 
Réformez, convaincus de Schifme : & le Li- 
vre DE L'VNITE’ de l'Eglife où Réfuta - 
tion du nouveau Sy firme de M. furieu , qui 
ont été une fuite des premiers » & n’ont paru 
x qae long- tems apres. 

Le Pape Clément X. étant monté fur la 
Chaire de S. Pierre , témoigna beaucoup 
d’eftime de Mr Arnauld, & dcfiia meme que 
ce Do&cur luyenvoyaftfesOuvragcs.com- 
me il fît: &S. S, lu y en fit faire une Lettre 
de remercimenr. 

Le S. Pcrc Innocent XI. ne reçut pas 
moins favorablement les mêmes Ouvrages 
& la Lettre dent ce Doreur les accompa- 
gna pour S. S. La Réponfc que ce bon ?a- 

Ê x pc 
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pc Juy fie écrire par Mr le Cardinal Cibo, 
telle que vous la pouvez voir impriméc.der- 
xiere la Lettre de ce Dodeur à Mr l’Evêque 
de Malaxa ; les témoignages quM rend à fbn 
efprir , à Ton érudition , à Ton éloquence & à 
fa vertu ; la confiance qu’il témoigne avoir 
en (es prières , en lui donnant fa bènediâion 
Apoftolique par le minifleredc ce Cardinal i 
& cette infeription de la Lettre, PerillUfri 
& admodum Revercndo D Antonio Arnal- 
do DOCTORI JORBONICO, font alfez 
voir rijçnpci twicncc de ces paroles du décia- 
tnateur donr j’ai parlé , que Mr Arnaud, 

* été retranché du corps de la S or h orme, après 
t' être feparé lui-même du Chef de lEglife. 
Car il peut apprendre de cette Lettre, qu’au- 
tant que cette fcparation a toujours été fauf- 
ïe& imaginaire, autant fait- on peu de casa 
Rome de ce prétendu retranchement de Sor. 
bonne , puifquc la qualité , de Dotteur de 
Sorbonne lui cft confcrvce au nom de Sa 
Sainteté. 

Je ne m’arrerte point à vous' faire re- • 
marquer , que pendant les dix ans qu’a duré 
ce troifiémeâge , Mr Arnaulda fait à Paris 
publiquement toutes les fondions de fon 
miniftere ; qu’il y a été honoré de toutes 
fortes de pcrlbnnes , Princes, Seigneurs, 
Prélats ; que tout le monde s’y eft emprefle 
àluy témoigner la joyc de le revoir , & qu’il 
n’a non plus’ été queftion de tout ce 
qui s’étoit parte , que s’étoit jamais ar- 
rivé. 

Enfin fi les deux Archevêques de Paris, 
& tous les autres Evêques qui avoient plus 
dcj droit & plus d’obligation de s'affiner de 

ÙL 
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fa foi > l’ont cal' pour fufpc&c , - ils ont bien 
trompé le monde : car ils ne l’ont jamais 
diftinguédrs autres Prêcres & Théologiens, 
qu’en lui faifanr plus d'accueil & plus de 
carcfles qu’aux autres. On peut juger de 
leur Gentiment par les Approbations que les 
Evêques donnèrent alors à fes Ouvrages , & 
fur tout au premier volume de la grande 
Perpétuité de la Foi de l'Ettchariftte défen- 
du* >&t c. Car ces Approbations étant données 
dans le tems où à peine l'accommodement 
des contcftations croit conclu , & plufieurs 
même avant que Mr Arnaud fût forti de fa 
retraite » les louanges & les éloges qu'i’s luy 
ont donnez doivent bien perfuader qu’ils ne 
J’avoient jamais regardé comme un homme 
fufpc& en la Foi.ny feparé de l’Eglife. 

Je vous ferai plaifir fans doute ne vous 
mettre devant les yeux quelques f-.agmens 
de ces Approbations , afin que comme vous 
avez vu , par les Approbations des trente 
Evêques, ce qu’ils penfoient de ce Dodlrur, 
lorfqu’il deffendoit la fainteté de nos Miftc- 
res contre les abus des Catholiques , vous 
puifliez auCG juger de l’eftime qu’ils fai- 
foient de la pureté delà foy & de la pieté 
def:s moeu rs , dans le tems où il fauftenoit 
la vérité de ces mcfmes Myftcres contre les 
Hérétiques. Car s’il avoir été auparavant 
dans quelque (oupçon de fcliifme ou d’er- 
reur, ç’cuft été quelque chofe de fort extra- 
ordinaire à des Evcfqurs ,dc le loiier com- 
me ils faifoient , fans faire mention ny de 
changement ny de retraftation. Mais ce qui 
eft bien davantage , c’eft que quelques uns 
k juftifient ouvertement & expreflemert 
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contre les calomnies que Ton avoit répan- 
dues contre luy durant les contcftations fur 
la Grâce. 

On trouve donc à !a teflede ce premier vo- 
lume les Approbations de vingt-fept tant 
Archcv êquesqu’ Evêques (en comptant ceux 
qui l‘ont été depuis) dont trois font mainte- 
nant Cardinaux de lafainte Eglife Romaine: 
Mr le Cardinal d’Eftrées , Doreur de Sor- 
bonne , alors Evêque de Laon , Duc & Pair de 
France ; Mr le Cardinal le Camus Evêque & 
Prince de Grenoble, Doêtcur de Sorbonne, 
alors Confeiller & Aumônier du Roy , & 

1 Mr le Cardinal de Fourbin de Janfon, alors 
Evêque de Marfeille , & maintenant Evê- 
que , Comte de Beauvais , & Pair de France. 
Et outre qu’entre ces trois Cardinaux, les 
deux Archevêques & les vingt- deux autres 
Evêques, il yen a douze Docteurs de la 
Faculté de Théologie de Paris , appcllce 
vulgairement la Sor bonne , on y voit encore 
les Approbations de plus de vingt autres 
Docteurs de la même Faculté. 

Je rapporterai peu de chofe de ce qui ne 
concerne que l’approbation & la louange du 
Livre, ce qu’on peut dire en general , eft 
qu’on ne peut rien ajouter aux éloges qu’ils 
luy donnent , comme à un Ouvrage d’un 
prix incftiniable , & qui furpafle tout cequt 
avoir été fait jufqu’aîors fur cette maticre,& 
même toutes les cfpcraûces qu’on ch avoit 
conçues par l’idée qu’on avoit du mérite 
des Auteurs. Je remarqueray feulement cc 
qu’il y a de particulier en leur faveur. 

Mr DE GONDRIN Archevêque de 
Sens , commence !par marquer l'efiimt 
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ticuliere qu'il.» toujours faite de la pieté & 
de l'érudition des Auteurs de ce Livre : ou il 
y a , dit- il , tant de beauté ,de lumière , ©» 
de folidité , que nous ne pouvons qu admirer 
ce que peut la vérité dans les tfprits qui font 
leur plus grande gloire de U fuivre & de la 
deffcndre. il tfpere qu’il contribuera à faire 
rentrer les Hérétiques dans le fein de l’Egltfe , 
& nous cr osons même, ajoute cc Prclat apres 
un long éloge , que c'eft la recompenfe que 
Dieu aréfervée d l’amour que ces f pavant 
Théologiens ont toujours fait paroitre pour 
l 'unité de l’Eglife , que pour couronner leur 
fidelité & leur attachement inviolable à 
cette fainte Epoufede JESUS-CHRIST, 
il fe fervira de cet Ouvrage pour retirer tant 
de perfonnes du Schifme , 0 >c. Enfin il de- 
mande à Dieu qu'il lui plaife d’infpirer d 
ceux qui le liront le même efprit de Religion 
& le même amour de la vérité avec lequel 
il paroit avoir été fait. Voila d’étranges. 
Hérétiques & des Sclnfmatiqucs d’une cf- 
pcce bien nouvç’.lc , qui fcmblcnc deftineade 
Dieu à faire rentrer les Hérétiques dans la 
Foi, Scies Schi&rutiques dans le l'cindc l’E- 
glife, en recompenfe de leur amour pour fou 
unité : qui font pleins de pietc , d’amour de 
la vetite , de l’cfprit de Religion , & qui font 
leur plus grande gloire de luivre la vérité 
Sc de la deffcndre. 

MrLE TELLIER Arclievcfque Duc da 
Reims, premier Pair de France , reproche 
au Miniftre Claude , d'avoir craint d'avoir 
affaire d Mr Arnauld , puifqu'en le voulant 
rendre fufpeét parmi les Catholiques dans fort 
dernier Livre , il veut lui ôter la creance que 
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fen mérité S» fa profonde érudition tuy ont ut» 
quife : Gfie pour tâcher d'éviter ce qu'il pré - 
voit , il a. recourt a un moyen tout à fait indi- 
gne d’un hounéte homms , en voulant déchirer 
la réputation d'un Théologien très - Catholi- 
que par une calomnie fi noire , quelle doit' 
faire horreur à tous ceux qui liront La Pré» 
face , O» le premier Chapitre de fon dernier 
Volume , Sic. 

Mc PA VILLON F.vêquc d’ A lcr Hit, 
que l' Auteur de cét Ouvrage après avoir cher- 
ché de rtmtdier parle Livre de la Fréquente 
Communion,#» L' abus que plu fie tirs Chrétiens 
font de l Eucharifiie , en montrant .par les 
oraclei de l'Ecriture , par les Jentimens des 
Per es & par lis Decrets des Conciles , ave»/ 
quelle pureté on s'en doit approcher félon la 
difeipline fair.te que l'Eglife a toujours defin i 
qu'on y obfervàt , il entreprend de 'défendre 
dans celui-ci la vérité de ce divip Sacrement 
contre ceux qui la combattent Kous e (fe- 

rons aufii , ajoute ce faint Piélat , qu’un 
Livre fi avantageux à l'Eglifi attirera beau- 
coup de grâces & de bénédictions fur fon Au- 
teur 3 & qu il achèvera de dejfiper tous les 
nuages dont quelques perfonnes préoccupées 
■ou malicieufts ont tâché pif qu'a prefent de 
le noircir. Ce font lis vœux & les fouhxitt 
que nous nous fintons ob'.igrz. défaire en cette 
rencontre , & dont nous a vons crû devoir ac- 
compagner l approbation que nous donnons à 
cét Ouvrage. 

Mr V I A L A R T Evêque Comte de 
Chaa'ons , Pair de France , met l’Auteur au 
nombre des hommes admirablet en fcience & 
en vertu que Dieu afufcite^pour dcjfcndre 

la 
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la vérité du Myfiere de l’Euchartfiie ■. & af- 
fure qu 'entre tou* les Livre squi ont ferviàce 
glorieux dejfein il n'y tn a point ni de plus fort % 
ni qui aparemment puiffe être fi utile à l'Egli- 
fe que eeluy c y , &c. 

Mr DE CHOISEUL DU PLESSIS- 
PRA LAIN Evcfquc de Comenge, Sc depuis 
de Tournay ; Mr DE MARMIhSSE Evef- 
qué de Confctans ,& Mi DE BhRTlER 
Evcfquc de Ricux , cm^ cela de particulier 
dans l’Approbation donnée en commun, 
aptes en avoir conféré cnfemble , qu’ils 
nomment Mr Arnauld DoBeûr de la Société 
de Sorbonne , comme s’ils nous a voient 
voulu marquer qu’ils ne n’en croyoicnt pas 
exclu,& qu’ils regardoient la cenfurr de Sor- 
bonne comme illégitime & de nulle valeur. 

Mr DE P.ERICA; D Evcfque d’An- 
gotflefme nous rend témoignage du fruit 
qu'avoit déjà fait ce Livre avans mefme 
qu’il fut imprimé , & on voit bien qu’il veut 
marquer la converlîon de Moniteur de Tu- 
xenne , Et enfin, dit il, que ne peut on point 
attendre d un Livre qui , pour ainfi dire , 
avant fanaijfance , a produit par la grâce de 
Dieu un efftt qui donne de la joye à tout le 
monde Catholique] & un grand exemple à ce- 
lui quinel'cfi pas 

Mr ARNaULD F.vefque d' Angers ap- 
prouve le Livre de toute la plénitude de [on 
cœur , comme un Ouvrage très- utile & très- 
avantageux a l Egtife : Mais étant frcrc de 
Mr Arnauld , il îi’avoit garde de donnerdes 
louanges à l’Auteur. 

Mr^DE LA VAL DE BOIS-DAUPHIN 
Evcfquc de la Rochelle , donc le Diocçfe 

f V étoit 
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étoic rempli de Proteftans, commence ainfl • 
te Livre de la perpétuité de la foy de l Eglife 
Catholique fur l'Eucharifiie aïant produit 
tant érdefi bons effets dans tous les lieux oit il 
a paru , (£• principalement dans nôtre Dioce- 
fe , oit d a beaucoup fervi à la eonvtrfion de 
plufieursperfonnes qui eftoienttrés confidera- 
bles parmi ceux qui font profeff ion delaRtli - 
gion Prétendue Reformée , nous ne doutons 
pas que ce fécond Ouvrage n'ait un fuccez. en- 
core plut avantageux , & que Dieu y donnant 
fa benediêtion , il n achevé de convaincre les 
autres, que le premier a déjà fortement ébran- 
lez,.- ..II s’attend (des le jo May x 6 6 8. fix 
mois avant la paix de T Eglife ) que l'Au- 
teur confacrant tous fes travaux d la deffenfe 
de l Eglife , il emploira les talens avantageux 
au il a refis de Dieu , à éclaircir avec U me - 
ont netteté & la même force d efprit les autres 
controverfes que nous avons avec les Herett • 
aues , Sc c. 

Mr DE GURON Evêque de Tulle. La 
fruit , dit - il > que le Livre de la perpétuité 
Je la Foi de l'Eglife touchant l'Eucharifiie a. 
taufé dans nôtre Diocefe , nous a fait fouhai- 
ter que la providence Divine engageât fort 
Auteur à deffendre non feulement ge Myfie~ 
re adorable , mais encore les autres points 
principaux , il approuve avec un grand 
£)ogc le Livre, & ajoute ; Tant de Prélats 
fj» de Docteurs en portent le meme jugement * 
que nous ne pouvons affez nous etonner de la 
témérité du Mini fire Claude , -d’avoir avan- 
cé que l'Auteur de ce Livre efioit un particu- 
lier def avoué de l Eglife Romaine , & qu on 
tefufoit d'y approuver la répliqué qu'il avoit 
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faite contre luy. Mau ce fi un Minifire & un 
ennemi public du S. Sacrement qui parle, & 
qui tâche de décrier fon adverfaire : & c efi 
une chofe ajfe ^ordinaire , quoi qu'un homme 
prudent fut obligé de fe mieux informer de ce 
qu'il dit. Mais nous ne pouvons [apporter > 
©• tous les fidelles doivent gémir , devoir que 
même des Théologiens Catholiques ayent en~ 

, trepris de diffamer l’Auteur de La Perpetuité t 
& d ôter s'tls pouvoient la force à fon Ouvra- 
ge , en tâchant de le rendre fiufpttt , fuppo- 
fant qu'il tfi feparé de l'Eglife , dans lefeifl 
de laqueUe tl a toujours vécu , ^ lui impu- 
tant très - fauffement àe tenir que dans l'E - 
glife Romaine il s'efifaitun Changement tou- 
chant la Grâce viftorieufe fans qu’on s’y [oit 
oppofé. C’efi ce qui nous par oit fi éloigné de fa 
penfie , qu il efi certain par les preuves qu’il 
en a données , qu'il croit au contraire , que f’a 
toujours été là la doftrine de l'Eglife Romair 
ne , quoique quelques - uns s’en [oient écartez.. 
C'efi ce que nous avons crû devoir remarquer 
dans nôtre Approbation , eftantjufie de def- 
fendre la réputation & Foi de celui qui com- 
bat pour l'Eglife & qui s’expof sala haine d « 
fes ennemis , contre tous ceux qui l'attaquent 
injufiement. * 

Mr DE LIG NI Evêque de Meaux, 
ju^c ce Livre fi convaincant & fi utile au pu- 
blic, qu'il efi perfuadé qu'il faut être aban- 
donné du fecours de la grâce & de la raifort , 
pour ne pas demeurer d'acord apres l'avoir lû, 
que la creance prefente de l’Eglife Romaine fur 
ItMifiirede l"Eutharifiie,eft celle qu elle a tenu 
dans tous les tems , &c. 

Mr DE MONT. GAILLARD Evêque 

do 
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de S. Pons , dit que fi la converfion des Hé- 
rétiques de ce tems dépendoit feulement de lettr 
conviction > ce Livre convertirait infaillible- 
ment les doctes & les ignorant , les dociles & 
les obfitnez , put f qu'il n eft pas poffible de re- 
fis fier à la force des ruifor.vemtns dont ce 
Traité efi rempli : & demande à Dieu qu’il 
veüil!e donner la grâce & le loifir à ce puif - 
fiant genie y qui efi l'auteur de cét Ouvrage , de 
travailler fur foui les autres points , Sic. 

Mr DEMONCHl D’HOQUINCOUR. 
Evçfque de Verdun en parle comme d’un 
Livre imparable en toutes maniérés. 

Mrrtvefquc Dac de Laon (aujourd’hui 
LE CARDINAL D’E STR E’E S ) dans 
Ton Approbation en forme de Lettre à un 
Miniftrc d’Etat j apres un éloge auquel ou 
ne peur iienajoul>cr;demeu;epery««»eg«^» 
n a pas encore và une victoire plus complette : 
& dit que Mr Arnauld travaille fi heurett- 
fiement fur ces fortes de fujits , qu'il n'y a per - 
fionne qui ne doive fe rejoütr de la réfolutio » 
qu’il a prife d‘ achever fa vie dans une fi fain- 
• te & fi glorieu’e occupation. Il n’a pas tenu à 
lui , & il l’a fait melnic depuis la retraite en 
la manière que («>n état le lui a permis , Si 
félon les occa (ions que la Providence lui a 
prefentées. Mais ceux qui luy ont fufei- 
«é d’autres adverfaires , de qui lcMiniftre 
Claude s’eft toujours'forc loué , comme leur 
-ayant de finguliercs obligations ,ont mis Mr 
Arnauld dans l’impuiffance de fuiure fa refo- 
lution. Le repos , la liberté du commerce 
avec coûtes (ortes de gens , l’abondance de 
^Livres, & beaucoup dautres chofcs dont |il 
ifi'cft veu privé, citant occclTaires pour un 
- • travail 
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travail de cette nature. Et puis , dejquellc 
-Utilité feroient pour les Calvinift» s le Fran- 
ces des Livres Franço’s qui n'y auroient pu 
entrer même en temps de paix , les Jcfuitcs 
ayant même fait lai fî r & fupiimer autant 
qu’ils Oi.t pu, l'Apologie pour les Catholiques, 
dont nous parlerons , un des Livres q i pou- 
voir plus fervir à le couvcrfion des Hu- 
guenots. 

Mr BOSSUET , alors Doïen dePE^Üfc 
Cathédrale de Mets & Doftcur de Paiis, 
depuis Précepteur de Monfcigneur le Dau- 
phin , & maintenant Evcquc de Meaux , a ur» 
droit fi particulier d’être ccoucé fur ces ma- 
tières , & il fe connoît fi bien en catholicité 
que fon approbation mérité une attention 
fi njuîiere. Il fe tient fi affuré que ce Livre 
efi très- propre &tré>- efficace pour ramener k 
la Foi Catholique , Apostolique & Romaine 
ceux qui s’en font écartez. , qu’il ne fait pas 
difficulté de dire, qu'il nt\ faut p* us qu ou- 
vrir les yeux pour voir devant foy la voye de 
la vérité toute applanie , & que A Ir Arnauld 
n'a pas feulement établi tout ce qu'il a pro • 
tnis d’une maniéré invincible , & qui ports 
la preuve puf qu'a l’évidence de la démonflra - 
tion ; mais qu il a outre cela donné des princi- 
pes par lefquels on peut compofer tout un corps 
de controverfes. ne Içiy fi on pourra js'i- 
aaagincr que ce Prélat ait crû l’Auteur ca- 
pable de le détacher le moins du monde de 
la foi 9c de l’autorité de l’E^life , après ce 
qu'il ajoute en ces termes : Mais ce qui me 
touche le plut dans tout fon ouvrage , c'ejl 
qu’il a répandu O» appuyé par tout les faut - 
tes & inébranlables maximes , qui attachent 
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les enfant de Die/* k l'autorité facrée de V E- 
glife , toûj ours prefente pour les enfeigner dans 
tou* les ficelés, tic. 

MrLECARDINAL LF. CAMUS Evê- 
que & Prince de Grenoble , efi convaincu 
qu'on ne pouvoitpas mieux défendre la Foi 
de l'Eglife Catholique , ni mettre dans un plus 
tenu jour les preuves du Mifiere adorable de 
j'Euchariftte -, il cfpere que ce Livre contri- 
buera beaucoup a la converfion de ceux qui 
font engagez, dans l'erreur , & dit', , qu'il ny 
a qu'a exhorter l'Auteur à continuer ce péni- 
ble travail. 

Mr LE CARDINAL DE FOÜRBIN 
DE JANSON Evêque- Comte de Beauvais, 
Pair de France, alors Evêque de Marfeillc, 
aflurede ce Livre, que tout y efi [oli de & exact 
lumineux &• conforme à la Foi de toute V E- 
glife , qu'il en [fait ménager tous les avanta- 
ges, que les principes qu il établit , donnent 
de fi grandes ouvertures , qu'ils s' étendent in- 
finiment plus loin que les matières dont il 
parle expreffement , qu'il injpire par tout un 
efirit vraicment Catholique, c'eft à dire, vrai- 
ment attaché a l’autorité de l'EgliJe 

C'eft pourquoi , conclut Ton Eminence , noua 
avons crû qu'ilétoit de lajuftice d'apuier par 
nôtre autorité un Ouvrage fi édifiant & fi 
' utile de rendre à celui qui en efi Auteur 
ces' témoignages £ efiime & de gratitude que 
nous avons crû lui devoir. 

Mr FOUQUET Evêque d’Agde , après 
avoir mis Mr Arnauld au rang; des fçavans 
& faints Docteurs que le S. Efprit a fufeitez. 
dans tous les tems de l'Eglife pour expliquer 
la vérité du Sacrement de l'Eucharifiie & 

pour 
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fur en établir le bon ufage~: continue ainfi; 
Mais c efi l effet i une Providence toute par- 
ticulière , qu ayant autrefois engagé far une 
rencontre imprévue l' Auteur du Livre admi- 
rable de la Frequente Communion , fÿ* de ce- 
lui de la Tradition de 1’Eglifc } à ramafftr les 
enfeignemens des faints Per es , pour ufer légi- 
timement du Corps de JESUS- CHRIST 
dans l Eucharifiie , elle ait depuis fait naître 
une occafion qui l 'a obligé de défendre U réa- 
lité du Corps vivant de JESUS - CHRIST 
dans le Sagement de l'Autel : afin que le mê- 
me qui avait fi foltdement inftruit les in fi dél- 
iés par les réglés certaines de la Tradition, des 
préparations nectff aires pour participer avec 
fruit à l' Eucharifiie , convainquit les Sacra- 
mentaires d'une maniéré invincible de la foi 
de ce Myfiere , par la démonfiration de la 
Perpétuité d'une même creance dans l'Eglife 
depuis JESUS-CHRIST jufqu'à nous . ... 
Les premiers fruits de ce Livre font iüuftres , 
^it-ii plus bas en indiquant la convcrfion de 
Mr de Turennc •; les efperances qu'on en, 
doit concevoir font grandes , & c. 

Mr ANTOINE GODE AU Evêque de 
Vcnce,uncdes plus grandes lumières de l’E- 
glifedc France, comme fes Ouvrages le font 
connoître , fe trouve le dernier dans l’ordre 
- des Approbateurs , parce que fon Approba- 
tion vint trop tard pour être mile en fon rang. 
Elle cft fi avantageufe qu’on ne pouvoir fer- 
mer plus beureuiement les extraits de ces 
Àprobations Epifcopalc$,qui forment com- 
me ua grand Concile d’Evcfqucs , & com- 
me un Sinodc national afTcmblé en faveur de 
MiAruauld. LE LIVRE de Mr Arnauld 
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delà Perpétuité de la Foi lurl’EucViariftïc 
contre le Mini ft te Claude , dit ce Prélat, 
efl ce me femble le dernier coup de maffué par * 
lequel le F ils de Dieu veut Atterrer l'herefie 
de Calvin. ... Le diable , dit - il plus bas, a . 
fufeité çontre l'Eglife un très puijfant ennemi 
tn la ptrfonne du Minifire Claude , & il lai 
avait fourni des armes lumineu[es& fortes en 
Apparence pour combattre la vérité. Sa Selle 
n’avoit pas eu encore deDéfenfar fi agréable. 
Mais le Vils de Dieu en même tems a donné et 
fon EgUfe un Dofteur de fa vérité éclairé de 
fes véritables lumières , & fi fort rempli de 
fon Ejprit, qu’il a difiipé toutes les illufions de 
fon adverf aire ,& qu'il a fait demeurer vi- 
Borietife de la faujje fubtilité de l'erreur , la 
doctrine folide de la vérité. Ce Defenfettr 
avait été dans un état oit il n’avoit pas eu la 
liberté de déploïer fes armcïpour la défenfe de 
TEgltfe. Mais la Providence divine a premiè- 
rement fait plufieur s miracles pour le mettre 
en liberté de fervir fa Mere , & après elle lui 
a donné toutes les grâces qui étoitnt necejj'uires 
pour la faire triompher. Son premier Livre 
delà Fiecfucnte Communion >ejt pour remé- 
dier à la profanation du très - Saint M ifiere 
de l'Encharijlie , qui n'efi que trop frequente 
en nôtre fi ecie. Celui - ci en défend la venté 
fi folidement , que je ne doute point qu’il ne 
trouve autant d Approbateurs , quil aura de 
Lecteurs. 

Je n’ai pasdeflTcinde m’étendre fur les Ap- 
probations des Doêhurs en Théologie. Il y 
a neanmoins des endroits qui méritent d’erre 
remarquez. Quand je voi à la tête de ces 
vingt- quatre Dc&cuis ( fans compter ceux 
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qui étoient alors Evcques ) le Doïen de la 
, Faculté de Théo'ogic de Paris , Mr de Mince 
Dodlcurdc la Mailon de Sorbonne,il me fem- 
blçqucjevoi cette IlluCtrc Faculté affcmbléc 
eu corps dans les célébrés de les membres > 
pour réparer avec une parfaite liberté à la 
vû 2 dq tome l’Egüfc , l’injure faite à Mr 
Arnauld dans l'affaire de la Cenfure par une 
partie de la Faculté, ou déclarée contre lui. 
Violentée en la manière qu’on l’a rapportée, 
mais abandonnée de plus de foixantc & dix 
des plus fçivans & plus pieux Docteurs qui 
aimèrent mieux s’exclure de ce corps avec 
Mr ArnaulJ, que d’y demeurer fans lui en 
confentant à la Cenfure la plus inculte qui 
fut jamais. 

L’Approbation de Moniteur le DOYEN 
DELA F'ACULTE’efi pleit.c d’clo^cs ttes- 
avantageufes pour le Livre & pour l'Auteur 
Il lui rend le nom & la qua'itéde Doftcur,ea 
concluant ( plus courageufetrent & plus rai— 
fonnab'crnent que le Doïen de la Cenfure, qui 
conclut fans rien conclure, ) en concluant, dis- 
je . Gfte l herefie ne peut être plus fortement 
Âtaquée,ni l'Eglifede I F S U S-C H R 1 S T 
plut puiffunrment dé fer. d te que par La plumé 
de cet EXCELLENT DOCTEUR. 

Mr PORCHLR an des plus anciens Do- 
fteurs , qui n avoir jamais donné (on Appro- 
bation à aucun Ouvrage , voulut la donner 
à celui- ci, ou’il regarde comme un fruit de h$ 
faix ; & rendre témoignage au mérite de fon 
Illufire Auteur. 

Mr LE V A ILLANT Curé dans Paris & 
auparavant Th courra de Reims dit, que le 
toeritt de l Auteur efi connu de tout le mou- 

de: 
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«le ref Ouvrage , dit - il , » avait bcjoi» 
il' autre^ éloge que de [on nom. Et il conctud, 
par atïuvcr que l'Auteur paroitra toujours 
aux perfonnes non paffionnées avoir ete infe - 
p arable ment attaché à l'Eglife Catholique, 
Apojiolique & Romaine 

Mr DU HA M LL Chanoine de de 

Paris , qui par un rare exemple avoir quitté 
une Chanoime de la Métropole & Capitale 
du Royaume , pour aller fervir une E2,Ule 
de Village loin de Paris , appelle ce Livre 

- un chef d oeuvre de lumière. 

Mr CHASSEBRAS Cure de Paris , & 
l’un des deux Arch'iprétrcs , commence en 
ces termes ; La réputation que s'eft acqutfe 
l'Auteur de ce Livre , peut fui fervir d appro- 
bation. L’Ouvrage de foi .mérité les loiian • 
tes &1‘ applaudi ffement de tous les Catholi- 
ques , &c. U marque enfuite les conver- 
sons de Mr de Turrenne & d'autres perfou- 
nes de qualité qui avoient abjuré le Cajvi- . 
nifme: Mais qui confit derer a d'ailleurs le fruit 
merveilleux que l'Eglife a déjà refit de cet 
Ouvrage , les riches dépoiiilles qu elle vient de 
remporter furie parti ennemi , & t9Ut I e bien 
quelle en pourra encore retirer , il fer a^ de mon 
fe ntt ment , que l'Eglife ejl obligée a l Auteur 
d’avtir quitté fafolitude , éclatante déjà au 
bruit de fa renommée , & toute glorieufe de 
fes victoires , afin de fe ranger dans le nombre 
de fes combattans qui déf endent les veritet 
Catholiques. Enfin il finit par ces paroles . 
le fouÜaitc que le Ciel & la Terre répandent 
à pleines mains fur lui leur amitié & leitr bé- 
nédiction. comme furie De fenfeur intrépide de 
la vérité , pour avoir donné au public cette 
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Répliqué , que j'efiime très- Catholique. 

, Mr QUERAS Vicaire General de Mr 
l'Archevêque de Sens , nomme ce Livre 
une des plut rares & des plus riches prodti - 
fiions de nôtre fiecle , ic c. 

Mr FORTIN Provifctir du College 
dÜarcour : N ous devons , dit-i! , rendre mil- 
le grâces a Dieu de nous avoir donné des Do- 
fieurs , remplis de zele ©* de fciencepour def - 
fendre la vérité de et Sacrement d'amour. 
C'efi en quoi l'Auteur de ce Livre a fur p a fié 
tous les "Ecrivains de ctfems , &c. 

Mr GOBILLON Curé de Saint Laurent: 
N ous croïons , dit * il , qu'un Ouvrage fi im- 
portant pour l'Eglife en fera répit avec toute 
forte d'eftime & d'approbation , nous efpe - 
rons .... que Dieu , qui a commencé à lui 
donner des bénédictions favorables par de glo- 
rieux fuccez. , avant même qu'il ait paru en 
public, les continuera dans la fuite avec abon- 
dance. li n’cfl: pas nccefiairc d’avertir que 
c’eft de la converfion de Mr de Turcnnc que 
parle ce Do&eur. 

Mr ROULLAND maintenant Chanoine 
& Prcvoft de l’Eglife de Reims, die que 
l'Ejprit de Dieu a conduit la plume de l'Au- 
teur , lors qu'il acompofé cet admirable Ou- 
vrage , & que cet Auteur , qui a tant de foie 
l'avantage de faire paroître à la face de tout 
ÏVntvers lafoibleffe def on Adverfaire , &c. 

Mr LE FERON : L'on ne ffaurott, dit-il, 
trop donner de leiianges à l'Auteur , ©> après 
tant d'approbations avantageufes qui lui ont 
été données par de fs célébrés & fi illuflres 
Prélats par tant de fpav ans Docteurs il 
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ne me refte plue qu’à louer Dieu d'avoir fufci - 
té dans nos teins des ptrfonnes qui défendent, 
la vérité de [on Egh[e avec tant de force , &c. 
Di.u vtiiille répandre [es bénédictions [ur te 
travail de ce [pavant Théologien &que pouf 
récompen[e de [es peines il obtienne du Ciel la 
convtrfton de tant dé per[onnts qui [ont enga- 
gées dans L'erreur. 

Mr ROBERT de Lailly ? veut fans Joute 
parier Je Mr Turcnnc quand il d t , que l’effet 
confirme déjà les ejperances qu’on avoit 
ton pues de cit Ouvrage , & nom fait voir 
qu'il ejl capable de ramener a l'Eglife les plut 
habiles de [es ennemis. 

Je ne fçay , Monlîcur , fi tous trouverez 
que )’ayc fait une choie iupei flut? & inutile, 
en vous remettant devanr les yeux les ler.ti- 
mens avantageux , que les Evêques & les 
Do&curs ont eus de Mr Arnauld ; mais il 
jne fcmblc que cela étoit comme ncceffaire, 
pour effacer de rcfprit de notre ami les 
mauvaifes impreffions dont il s’eft laiffé pré- 
venir contre ce grand homme. Si elles 
étoient fondées fur une méchante doftrine 
extraites de fes Livres que l'on produific pour 
le convaincre d'erreur î fi l’ou faifoit voir 
des Sentences de fon Evêque ou des Decrets 
du Saint Sie'.'c , qui décUreroient hérétique» 
il faudroit s’y prendre d'une autre maniéré 
pour le juftifier. Mais je ne vois rien de tout 
cela J’cntcns feulement une voix confufe 
qui s’efi formée , je ne fçai commentée 
quelciu<*« lih-llcs des Jefuites,des clameurs 
de m elques Religieux & de quelques gens 
du p^up.t , qui ne parlei-rque comme on les 
feit parier , & qui ne fçavcnt pas meme de- 

qu°i 
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quoi iî elt qucftion. Ii ctoic donc ncceffaire 
de font) er une autre voix qui parlât en fa- 
veur de Mr Arnauldj&il p’y en a point 
que l’on doive écouter avec tant de refpe& , 
niàqui l’on doive plus de créance en ma- 
tière de foi & de doêlrinc, que celle des Pa- 
pes , des Cardinaux , des Evêques & des 
Dofteurs : & ceux qui ofent élever leurs cris 
feditieux au - di ffus de la voix des Pafieurs > 
dont J ESUS- C HRi ST même a dit : Celuy 
qui vous écoute , m écoute ; celui qui voue 
méprife , me méfrtfe > tic peut être excusez 
d’un très- grand péché ,& d’une témérité 
fcandaleufe. 

Car où en feroient les Théologiens les plus 
Catholiques , fi leur réputation dépeodoit 
de quelques Religieux ou interrefTezi les dé- 
crier parmi le peuple , ou nullement inOruits 
des chofes , ou animez d’un faux zclc,ou 
indiferetement alarmez pour la deftrine de 
la Foi ? A quoi feroient ils réduits , s’il fal- % 
loir préférer les fenrimens d’une poignée * 
de gens fans autorité & fouvent fans fciencc, 
àl’approbation des plus Içavans Dc&eurs, 

& au jugement des Evêques : qui par leur 
caraêtere ent droit& autorité de juger de la 
doftrinc ? Il n’y aura donc pcrlbr.ncde rai— 
fonnable , qui pour connoître fi Mr Arnauld 
ades (cntjmens contraires à la Foi', ne pré- 
féré le jugement doctrinal des Théologiens 
de la première Univeifitéde 1* Eglife , donne 
avec toute la liberté polîible le juge- 
ment d'autorité des plus fçavans & plus 
pieux Evctjucs d’une des plus floriflfanres 
Eglifes du monde , à un bruit de ville & à 
des accufations vagues , indéterminées 6c 

fans 
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fans preuves , femées dans le monde par 
quelques perfor.nes , qui n’ont dro" 

1er dans l’Eglifcqu autant que les 
le leur permettent. 

Faites donc en forte, Monfieur , que nô- 
tre ami mette dans une jufte balance , d’une 
part ceux qui lui ont fait prendre de Mr Ar- 
caold des idées fi defavantageufes à fa répu- 
tation, & de l'autre tant d’Évêques & de Do- 
cteurs , qui en toutes rencontres ont juftifié 
ic comblé de loüanges la doCtrine 6c la vertu 
de ce DcCteur , comme il le peut remar- 
quer dans les grandes affaires dont je vous 
viens de parler. 

Dans l’affaire de la Frequente Communion 
plus de treute Evcques & plus de vingt 
DoCVeurs. 

Dans l’affaire de la Grâce plus de vingt- 
cinq Evêques , c’cft à d.ircjes ij». qui écri- 
virent au Pape & au Roy, les 4 . célébrés qui 
^voient pris fait 8c caufc pour Mr Arnauld, 
pluficurs autres qui comme DoCteurs , le 
dépendirent en Sorbonne', & qui ne vou- 
lurent point prendre de part à la Ccnfure. 
Aufquels on peutajoûter feu Mr le Cardi- 
dalde Retz Archcvefque de Paris , à qui on 
n’a pas accorde es Sorbonne les prières qui 
luy étoient ducs apres fa mort comme Do- 
cteur de la Faculté , & de cette Maifon , par 
cette feule raifon , qu’il n’avoit pas figné 
la Cenfure contre Monfieur Arnauld. Dieu 
l’a permis ainfi , afin que l’on n’ignora'ft 
pas dans les tems à venir , que ce fçavant 
Cardinal , qui a mené une vie fi exemplaire 
dans fes dcrnicresannées.avoit rendu témoi- 
gnage à l’iauoccncc dc M. Arnauld. 


c de par- 
Evêques 
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Dans la fia ire.de la Morale ce grand rom- 
pre d’Fvcfques qui ccnfurerent la méchan- 
te Morale des Jcfuites fur la dénonciation 
publiquede Mr A rnauîd & de fes amis , te 
toutes les Univerfitcz Catholiques les plus 
célébrés qui la condamnèrent aufli en leur 
maniéré. 

Dans l'affaire delà Perpétuité de la Foi, 
vingt- fept Evefques , dont trois fout Cardi- 
naux; èc plus-dc vingt Doâeurs. 

Voila , Mooficur, de quoi faire un grand 
Concile , où en afTemblant tous ceux que 
je viers de marquer , fc trou vei oient qua- 
tre Cardinaux & plufîcurs autres qui l'ont 
honoré de leur amitié & de leurs Lettres: 
pTes de cent Evefques : deux cens Doéteurs 
au moins , & l’on pourroit mettre à la telle 
de ce Concile cinq ou fix Papes , quiendi- •*’ 
verfes rencontres ont témoigné cftre tres- 
fatisfaits de la- foy & de la conduite de 
Mr Arsaauld. 

C’cft afTez parler du troifîéme tems qui 
•uroic duré davantage , fi les Jefuites qui 
n’ont jamais pû pardonner à Mr Arnauîd, 
n’avoient abufé du crédit qu’ils ont à la 
Cour , & de la confiance du Roy , pourtafi» 
cher d’infpircr à Sa Majcflé de la défiance 
de fa conduite & l’irrircr contre luy. Les 
taux rapports qu’ils faifoient fans ccfTc au 
Roy de cabales imaginaires , d’afTemblccs 
qbi fe faifoient chez luy , & de certains pré- 
tendus raJimcns : la peine que l’on faifoic 
aux quatre Evefques en toutes fortes d’occa- 
fions&dans leur perfonne, Stdansccllede • 
leurs Ecclcfiafiiques , les oidrcs fafeheux 
qui furent portez à Port- Royal par l’Archc- 

vefqu® 
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vcques de Paris , peur en chaffer les Eecle- 
fiaitiques du dehors , défendre abx Reli- ^ 
gicules de recevoir ni Novices , ri Penfiorr- 
raires ,& renvoyés celles qu’elles avoient \ 
tout cela fit bien juger aux peifonnes intelli- 
gentes que les jefuires avoient de mauvais 
defleirs , & que la paix del’Eg’ife leur étoit 
à charge. On prétend avoir oui dire à l’un 
d’entr’eux , qu’ils avoient folicité le Roi 
très - Chrétien de s’afïurer de la perfonnede 
Mr Arnauld , mais que Sa Majefté .qui a 
toujours eu de la bonté pour lui avoir rejette 
cette p. r o| ofirion. Ce re fut pas er effet la 
crainte d'un tel accident qui le fit réfoudre a 
rentrer dans fon premier genre de vie en fc 
dérobant à la vue & à la cooverfation des 
hommes. Il crut que ne pouvant remediet 
aux autres maux , dort il voyoit avec dou- 
leur que l’on commerçoit de troubler l’E- 
glife & d’exercer la patience des Evêques» 
des F.ccltfiafKqnes & des Religieuses avec 
qui il étoit uni jil fetoit bien au moins d’ar- 
rêter aurai t qu’il pru voit le cours de ces 
faux bruits de cabales & d’aflcrrblées > & 
que ne pou vant fe difpenfcr de recevoir cher 
lui fes parens , fes amis , & beaucoup d’au- 
tres, perfonnes que les confultatrons , & fa 
réputation y nttireroient , tant qu’il feroit 
expoféà leurs vifites , il n’y avoit pas de 
meilleur moyen de les empêcher , & d’ôter 
par là tour piétexte à la calomnie , que de 
fc retirer dans un lieu qui leur fût inconnu. 
C’eft laraifondort il rendit compte à Mon- 
fieur l’Archevêque de Paris & à feu Mon- 
iteur le Chancelier, peu de temps après fa 
retraite. 


* 
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Je ne fçay fi les bons Peres y ont beau- 
coup gagne , ôc s'il ne leur clic pas été plus 
avantageux de le laiffer jouir de la douceur 
delà convcrfation de (es amis au milieu de 
Paris , où il n’auroit eu ni tant de loifir, 
tiitantde liberté d’écrire qu’il- ét^a eu dans », 
fa folitude. Mais c’efllcur affaire. La mien- 
ne , Moniteur , cft de vous faire remarquer 
la fagefTe delà Providence fur la vérité, 
fur fon Eglife , fur ce Doêtcur. Après Je Li- ^ 
yre de la frequente Communion fi necef- 
faireà l’Eglife , & qui "demandoir que l'Au- 
teur fût en état de pouvoir erre autorifé 
par les Evêques , Dieu fit fervir cc'Livro 
même , à lui faire chercher la retraite , qui 
lui êtoic neceffairc pour pouvoir deffendre 
librement les veritea de la Grâce , que l’Au- 
teur de la Grâce rrê^jre avoit deffein de 
faire éclaircir , & dont il vouloir renouveler 
Famour en ce ficelé» Mais cette affaire ter- 
minée , la même Providence jetta les yeux, 
lion fur la grande & rombreufe Société de* 
Jcfuites qui remplît le monde » mais fur la 
petite Société que Mr Arrauld&fon ami 
compofoient dans un petit coin de la Terre , 

• écque cette immenfc Société perfecutoit de 
tout fon pouvoir. I! la choifit , dis-je , pour 
deffendre d’une manière toute nouvelle la 
vérité de l’Eucharifte coutre les Miniftres 
hérétiques , comme elle avoit appelle autre- 
fois ce Thélogien à en deffendre la fain- 
teré contre le rc : âchement de quelques Do- 
fteurs Catholiques , & contre !?rf>rofanatiou 
de beaucoup de mauvais Chrétiens. C’eft 
pour cela que cette adorable Providence lui 
donna la paix , & le tira de la folitude s afia. 

<a «jue 
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que les Ouvrages qû’ildevoit compofer fur 
cette nuticrc pûflent être librement & haute- 
ment autorifez par les Evêques , &que les 
Hérétiques ne puffent avoir le moindre pré-, 
texte pour dire, comme a fait le Miniftre 
Claude , que la plume de leur Adver faire étoiç 
une plume deCavoücc au moins d’une partie 

des Evoques. - ' ■ - - jfflj 

Enfin après ce ferviee fignalé rendu à la- 
vérité &àl’Eglifcà la vûé du Soleil , Dieu l’a 
rappelle dansVobfcuriré de la retraite ; parce 
quelle lui étoit neceflàire pour d’autres fer- 
vices aufqucls il le deftinoit. C’eft ce que nou* 
allons voir dans le quatrième âge. 

-N 
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Ce fut au mois de Juin de l’année 167?. que 
Mr Arnauld fc retirade Paris , non par aucun 
ordre du Roi, comme l’ont publié fes enne- 
mis , mais de fon propre mouvement & par 
l’amour de la paix. Si fa retraite étoit un cri- 
me , ce feroit aux Jefuites qu'il le faudroit im- 
puter , puifquc leurs calomnies y ont le plus, 
contribué : & fi ce n’en cft pas un , c’eft une 
honte à eux & à leurs fcdfatpurs d’en faire des 
reproches à ce Doâeur , comme ils font ü 
Couvent. Mais s’ils ont eu de mauvais de (Teins 
contre lui. Dieu, les a changez en bien pour 
fon Eglife. . ■ 

; Les onze années de retraite qui fc font paf- 
fées depuis ce tcms-!à, lui ont fait rendre des. 
Cervices très - confidcrablcs au public par un. 
Grand nombic d 'Ouvrages très- avantagea: 

. àl’Eglifc 
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àl’Eglile & à l’Etat. Je m’arrêterai aux prin- 
, çipaux ,&àccux qui partent plus certaine- 
ment pour eftrede lui. Car on lui en attribue 
plu fleur s autres qu’il vaut peut-ertre mieux 
laiftfr Ans leur incertitude , que d’en recher- 
cher trop curicufcment l’Auteur. 


La nouvelle Dèfenfe du Trouve an 
Teflament contre Afr A4 allct , C T le 
7 rai té de la lecture de l’ Ecrit art 
Sainte contre ce meme Lotteur. 

E premier Ouvrage en d£ux Volume* 
inotta'vo avoit etc commence à Paris; 


mais l’Ecrivain que l’on y réfute y étant ap- 
puïè du. crédit des jefuires&de Mr l’Ar- 
chevcquc de Paris , comment auroit-on pâ 
efpcret que fa réfutation y pût jamais pa- 
raître ?. Cependant Mt Arnauld s’eft cru 
oblige de réfuter le Livre outrageux de cet 
homme qui s’étoit laifTc aller jufquesàcet 
excea de calomnies & d’outrages , que d’ac- 
eufer les Traducteurs du Nouveau Tefta- 
mcnt,non feulement d’avoir corrompu ou 
mal traduit beaucoup d’endroits de ce Livre 
adorable, mais encore de s’y eflre rendus 
fnfpedts de toutes forrrs d’herefies , tart fur 
■les matières de la Piédeftination & de la 
Grâce, qui eft la reflource ordinaire de çcs 
fortes d’Ecri vains ,que furla Divinité même 
de JESUS-CHRIST,fur l’union peq- 
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fonncllc de fes deux Natures, & prcfque fur 
ci&utes les principales veritez de la Religion 
Chrétienne. 

Il rie faut donc pas s’aller imagîrer que 
cfet Ouvrage de Mr Arnau'd foie contre le 
Decret que les jefuitts ohtinrent de Rome 
contre cette Traduction dans la plus gran- 
de chaleur des conteftations , qui fut plus 
conthe les Traducteurs que contre la Tra- 
duCtion,,& dans lequel les Cenfeurs ne di- 
fcnt poiut qu’on ait trouve aucune erreur: 
te qui en cette occafion eft la même choie» 
que de dire qu’il n’y en a point. Au contrai- 
re , comme les reproches outrageux de 
Mr Mallet retomboient lur les Cenfeurs 
Romains , & fcmbloicnt les accufcr ou de 
n’avoir pas apperçû ,ou d’avoir épargné les 
erreurs , les infidclitcz,&lcs autres fautes 
que cét Auteur, s’imaginoit y avoir décou- 
vertes, Mr Arnauld fait en- quelque façon 
leur Apologie en faifar.t celle des Tradu- 
cteurs. 

Mais outre cela , Mr Mallet en reprenant 
des erreurs qui n’avoienr de fondement que 
dans l’illufioridc fon cfprit ,ou dans la ma- 
lignité de fort coeur ,étoit ton\bé lui - même 
en des erreurs fi réelles , fi groffiercs & (i 
importantes , tant fur la matière de la paro- 
le de Dieu , que fur d’autres veritez Chré- 
tiennes , qu’elles auroient pû fi on les avoic 
négligées , caufcr un grand préjudice à l’E- 
glifc. 

C’eft donc un fervieeque Mr Arnauld lui 
îttftJit, auffi - bien qu’à la vérité & à l’inno- 
cence; & il faut qu’il l’ait fait d’une maniè- 
re inéprchcnfible , 6c qui c’ait ^as été defa- 
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•rcabVaux Ccnfcurs de Rome.puifqvie fe* 
■ennemis n’out pû l’y faire flétrir par aucuns 
ccnfurc. 

Cet Ouvrage eft intitulé : Nouvelle Dé- 
ftnf t de la T raduétion dit N o avenu T ejla- 
mint , imprimée a M ont contre le Livre dé 
Mr Ma'.ltt Docteur de Sorbonne , Chanoine 
& Archidiacre de Rouen, où les pjtff*g es <1 u ^ 
attaque font ÿtftifie^, [es calomnies confon- 
' dites } (ts erreurs contre la Rot refutée ». 
A Cologne 1680! 

Ces deux Volumes furent aecompagnca 
. d’un rroifiéme fous ce titre ‘.Delà Lecture de 
l’Ecriture Sainte contre les paradoxes extra- 
vag.ttts & impies de A Ær Mallet, &c dans fon 
Livre intitulé : De la Lecture de l Ecriture ■ 
Sainte en langue vulgaire. Le pins étrange 
& le ptincipal de ccs paradoxes étoit , Qje 
fiùter.tioH de Dieu & des Ecrivains Carqm- 
ques , a cré que les Ecritures Saintes ne fu lo- 
fent pas lues par Je Peuple , mais feulement 
par les Prcftres & par les Doârurs. Ce que 
Air Arnauld réfute d’une manière convain- 
cante. Ces trois Volumes furent les premiers 
fruits de fa retraite, le ils parurenc tous {roi* 
.en 1 6 9 o. 


t /ffologit fenr les Catholiques. 

L ’Infamc Libelle qui a pour titre ; La po- 
litique du Clergé de France , fait Sc ré- 
pandu par les Calviniftcs en pluficurs lan- 
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gués , excita jugement lezé'c de nôtre "Do- 
âcur. contre les calomnies des Hérétiques. 
Car ils y traitoiênt l’Eglile Catho'iquc & le 
Clergé de France d’ure manière fi indigne & 
fi feditieufe, qu’il croit très - important de le 
réfuter. Mr Arnauld auroit bien pû laifict le 
foin de défendre le Clergé de France à ceux 
qui en reçoivent de bonnes penfions.. I! crut 
neanmoins le devoir entreprendre ; & l’on 
peut bien croire , dans l’état cù il éioit , qu’il 
n’y fur porté que par le mouvement de (on 
amour pout la vérité , pour l’Eghfe , peur 
la Royauté, pour (es freies les Caiholiqucs 
calomniez & pcrfccutez en Angleterre , Sc 
pour la copvcifion de ceux qui font engagez, 
dans l’hcrcfir. 

Le pren icr Vo'ume met en évidence ,quç 
fcfptitdc (édition & de révolte eft l’cfprit de 
fhcrcfiei jufiific la fidélité des Catholiques 
envers leurs Princes-, dcffcncHa Souveraineté 
.des Rois d’une manière très . folidc&rrés- 
eonvaincante } démo: tre fi clairement la 
fauficté de la confpiration d'Angleterre , 
inventée par l’impic'& le parjure Oates , 8e 
prouve fi invinciblement l’innocerce des 
Catholiques qui en éioicnt accufcz, & à plu-, 
fienrs de qui il en a coûté la vie, qu'on ne 
peur s'empêcher d’en demeurer convaincu , 
pourvu qu’on ne veuille paarcnonccr à la bon- 
ne foi> 

Le (ccond Volume foûrierit arec une lu- 
jniere’-, une force & une netteté admirable 
plufieurs points de la Doctrine Catholique ; 
deffend l’Expo fit ion de la Foi de l’EglHc 
Romaine compoféc par Mr l’Evêque- de 
Meaux , coiiuc les invcûivcs & les chica- 
. uctics 
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er ries des Minières réfute très - do&ement 
jfîafienrs de ces Minifhes Protcftans ; met 
dans nn fi grand jour la beautè'& la fainteté 
de I’Eg'ifc Catholique , &fcs avantages fur 
les Communions hérétiques , qù’il ta raid 
aimable à ceux qui ne veulent pas s’aveugler 
de peur d’yeftre pris. Enfin c’eft un Ouvra- 
ge fi agréablement diverfifiê par un mélange 
de dogmes & de faits , de controverfes & de 
pieté d'Hiftoires & de reflexions Chrétienne 1- , 
qu’il cft également utile aux fçavans&aux 
fimples. 

C’eft donc un Ouvrage digne d’nn vrai 
Difciple de la venté & d’un fi.icerc amateur 
de l’Egîffe , & dont tout le monde , Ca- 
tholiques & antres , ont dû eflre fort édi- 
fiez. J’y ai trouvé entr’autres dtux cho- 
fes aflez lingulicrcs , & d’urne foie grande 
édification. La prcmic-re, que Mr Arnauld 
fans avoir égard aux calomnies continuelles 
des Jcfuites contre lui, ni à tous les cha- 
grins qu’ils ont tâché de lui caufer depuis 

Q uarante à cinquante ans , les à de (fendus 
. e toute fa force fur le fait de la confpira? 
tion d’Angleterre. On fçait comment ils l’en 
ont récompcnfé. La féconde , que s’étant 
trompé, en réfutant Je Romande cette con- 
fpiration , dans un fa t qui b’efloie ^hon- 
neur de Mr Robert Southvvel Protefiant 
Anglois , autrefois Secrétaire du Confcil de 
Sa Mujcfté Britanique , il n’en fut pas plu- 
tôt averti, qu’il en fit une retraftation pu- 
blique , & porta la fatisfa&ion qu’il en fie 
a Mr Southvvel beaucoup au - delà de ce que 
celui- ci même avoic fouhairé. On la peur 
voir imprimée par forme d’addition à là 

G 4 pre- 
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première Partie de cette Apologie* 

Mr Arnauld eut en cette rencontre la cor» 
folationd’aprcndre de Mr Southvvel meme, 
que Sa Majcftc Britanique ( alors Du« 
d’iork , ayant. été informée de cette erreur, 
rut la bouté d’exeufer ce Do&eur & de vou- 
loir bien eftre caution de la bonne foi & de là 
joyc avec laquelle il (c porteroit à reparer fa 
meprife j Sa Majefté ayant dit à Monfieur 
Southvvel , Que Mr Arnauld étant étranger 
ri av oit pu difimgutr lu vrais avis d'avec les 
faux : mais qu'étant une perforine fi cfiimée 
pour [on f ravoir & fa probité , il ne pourrait 
Avoir que de la joie d être détrompé , & ferait 
Avec plaifir la fatis faction quon exigeait de 
lui. 

Sa Majefté Briranique ayant fçft enfuire 
la manîeie dont Mr Arnauld avoir réparé fa 
rrepiife , eut la bonté de vouloir voir la Lettre 
qu’il en avoir écrite à Mr Southvvel , & a pré* 
lavoir gardée un joui entier , il dit en la lui 
rendant , Qu'elle étoittrés Belle & telle qu on 
la devoit attendre de M r 'Arnauld. 


if. III. 

^ ' V * 1 *;**> * * ‘ .* ; <• '4 f • . • • 

Trais autres Ouvrages c outre Us 
Calvinistes . 

I L compofa dans ce tems - là Un aflcï ero* 
Livre pour ’a juftifieation de celui du Ren - 
• verfentent delà M. or ale par les erreurs des 
Calviniftes , pour répondre à ce qu’a voient 
tcxlc contre ccJLivrc deux Théologiens , 

rua, 
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?an Calvinifte & l’aurre C atholique. En voici 
le titre : Le Calvinisme convaincu de nouveau 
de dogmes impies. 

•Un içavant Médecin de Lion , grand 
Antiquaire , & de la Rel. P: Réf. nommé Mr 
Spon ,avoit écrit une Lcitre au R. P. de J» 
Chaile pour deffèndre fa Sr&c. Mr Arnauld 
qui n’eft pas aux gages de ce Perc, voulut bieu 
toutefois lui fervircle Secrétaire pour répon- 
dre à ce Calvinifte, & il le fît par un petit Livre 
qui a pour titre: R éponfeàla Lettre de Afr 
Sport au R. P. de la Chaife. Il fal'ut , bon* 
grc malgré, que la Revcrencc eût cette obli- 
gation particulières Mr Arnauld. 

Je fuis feur que Mr 1‘ Evêque de Meaux 
fçut bon grc à ce Doreur d’un autre petit 
Ouvrage qu’il compofa pour deffendre fon 
i Expojîtion de la Doctrine Catholique contre 
le Mmiftrc Juricu. Comme il n’yaguere*- 
de Livres donc les Calviniftcs fc foient p’u®. 
fentisincommodea que de ccrre Pxpo/ttio»-, 
Hs ont pris à l’envi !a plume pour s’efforcer 
de le rendre inutile. Mr Juricu crut que fe» 
brebis errantes avoier.c befoin d’un Prefe#- 
vatif contre un Livre fi capable de les defabu- 
fer. Mr Arnauld oppofa à ce P'referv/uifdc* 
Refiexionxt alutaircs ; qui coftfeutvoit lamae- 
Bgnicé & iafaufleté. 
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§. I V. 

t- . , . 

. Réfutation d un nouveau Siftême, cm 
du Traité de la Nature 
& de la G race ». 

I L r.’ya eu * Monfrcur,. g uéresd’occa- 
jîon , où Wt Arnauld ait mieux fait voir 
combien il aime la vcritc, que celle dont 
j’ay à vous parler maintenante J1 avoir pour 
l’Auceur de ce nouveau Sidétnc une eftime 
& une amitié toute particulière ( & cp efR-c 
il a beaucoup d’efprir & de mérite ) & tous 
ceux qui fçavcnt con.bicn Mr Arnauld aime 
(es amis , & quelle violence i! foiit qu’il le 
£affc pour foire quelque chofe qui leur peut 
£trc defugreablc , jugeront bien que ce. ne 
fut pas fans une extrême peine ..qu’il fc vie 
obligé de combattic publiquement les fcnci- 
jqcnsdc l’Auteur du Traité ïl crut cepen- 
dant devoir préférer les intérêts de la vérité 
aux fentimensde l’amitié, & que de grands. 
JvêqHcs l’ayant vivement prefTé par leurs 
X^ctcres de rendre ce fervicc à l’Eglifc , il ne, 
lui étoit pas libre de s’en difpenfcr. Le public 
«H afTrt informé de cette difpute pat les Li- 
vres que ce Do&eur compofa fur ce fujetv 
Outre les trois Volumes des REFLEXIONS 
Phi'ofophiques & T heotogiqucs fur le non - 
veau Sifteme de la Nature & de la Grâce 
ily aleLivtcWef vrayn & des faujfes idées : 
La D-éfence de Mr Arnauld contre la Ré- 
fonje au Livr* dey vrayei & faujfes idées t 
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avec une LETTRE de prés de cent pages à la 
tctedc ceïteDcfcnfc:LA DISSERTATION 
fur la maniéré dont Dieu a fait les frequens 
miracles de l'ancienne Loy par le minrftere 
des Anges , 8 tc. Les neuf LETTRES d » 
Air Arnauld à l'Auteur duSiflêmt, qui fonc 
unVoume : Une DISSERTATION fur 
le prétendu bonheur des platfirs des fins, con- 
tre ce qui en avoir etc dit par Mr Bayle en 
faveur du même Auteur.- • 

Je ne pretens pas, Moniteur ,vous obli- 
ger à lire tous ces Livres pour en rendre 
comptcà nôtre ami. Miis de 1 ’hureeur que 
je le connois , il s’en rapportera bien an 
jugement qu’on en a fait à Rome , pour 
fçavoir qui des deux avoit raifon : & fi, 
Mr Arnauld n’a pas rendu par ces Ouvrage* 
un (crvice confidérablc àl’Eglifc. Vou* 
n’aurez qu’à lui faire lire le Decret que je 
vous envoyé , qui cft du 19. May de cetté 
année r il y verra les L’vres fuivans con- 
damnez j TRAITTE’ de la Nature & (te 
ta Grâce , par Mr Malebr anche a Amfttr- 
dam 1680. EjUSDEM opéra fequentia. 
TRAITE’ de la Nature & de la Grâce 
par l'Auteur de la Recherche de IxVeritJy 
derniereEdition augmentée deplufteurs éclair - 
cifiemens , qui n ont point encore paru. A R m- 
ter dam 1*84 DE’FENSErfe l'Auteur de 
ta Republique delà Petite contre l' xeeufatio» 
de Air de la Ville , &C. A Roter dam 1684». 
LETTRES du P. Malebranche d un de fies 
amis , dans lefquelles il répond aux Kefle~ 
xions Philofophiques & Theologiqnes de Air 
Arnauld fur le Traité de la Nature & de la 
Grâce. A Roter dam 168 6 . LETTPsES du 
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f. Malt branche touchant celles de Mr Ar~ 

nauld A.. Bjnerdam i 6 87 / 

Ceux de Mr Arnauld contre cet Auteur 
y ont etc en même tems examine* à l’in- 
flance des Jcfuitcs & d’autres Per Tonnes 
puiflantes : Si s’ils n’y ont pas été auffi con- 
damne*, ni les autres ablous , ce n’cft pas 
faute de follicitations , & de mouvemens ex- 
traordinaires , que bicu des gens fc fout 
donnez pour y rctiflïr. Cependant outre l’a— 
var.wze que la vérité & l’Egüfe en reçoi- 
vent , Mr Arnauld a droit à mon avis , d’ciii 
tirer celui - ci pour lui - même: Que fes fen- 
simens fut la Grâce n’ont rien qui ne (oie 
conforme à la do&rinc de l’Eglife , fit qui 
ne foie approuvé à Rome, pui (qu’il n’en a: 
point d’autres fur cette matière que' ceux 
qu’il a exp iquez en pluficurs endroits- de ccfc 
Livres , & particn icrcment dans les Let- 
tres v. t». ©• vri. à ccc Auteur , & dans* 
le fécond Volume des Réflexions Philofophi - 
optes & T be'ologiques. Car on ne peut pas dire- 
qu’on n’y ait pas fait d’attention ; puifque 
l’on y a examiné avec grand foin & les Livres 
de Mr Arrauld & ceux de l’Auteur ,où ce- 
lui-ci n’omet rien pour rendre odieux les fen- 
simens.de ce Douteux pour faire remar- 
quer les endroits par où ils pourroient plus* 
parokrc joignez de la doftrinc de l’Eglifc'. 
Que nôtre ami fade un. pea de reflexion fut 
tout cela.. 

Ce Decret de Rome confirme le juftîfiô* 
lie jugement Thcologique ,,qu’avoient porte 
de ce Silîêmc , les plus habille* Théologiens, 
des Univctfitct.de- Louvain & de Douait; 
4. des j>lus cofifij crables, Eglifc* du Paï-s- 

* bas* 
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tw». Eo Ion peut voir à h tête de la Dijfèr- 
i-ation. de Mr Arnauld fur la maniéré dont 
Dieu a fait les, miracles de l'ancienne Lof 
far lt mimjlere des Anges. , qu'eu approu- 
vant lacfotfrine de ce Uodcur fu-r cciujeB 
parcicu icr , ils Vont fait d’une manière qui. 
marque combien ils c (liment fa perfonne , it 
qu’ils le coufidercnt non- feulement comme 
un bon Catholique mais encor comme un 
iilaftte Dcfcnfcur de la Foy & de-la Do&rin«- 
4c FEgljfe. 

Mr LACMAN: Docteur en Théologie- 
dcfUtiiverfité de Louvain , Chanoine de !’E- 
glife Métropo’itainc dc Malincs & Preffjent 
du Séminaire , & Mr CÜYPER maintenant 
Doyen dç la même Eg-liic Métropolitaine 4c 
Liccntié de Louvain ^approuvent tous deux 
le Livre en qualité de Cenfrurs des Livres , 
& nomment l’auteur un des yeux: du Corps- 
myfique de fesZ/S CHRIST , dont l'E- 
£.life fe fert très- avant âge ufement depuis. 
ta»t d années ■ , foit pour réfuter les erreurs 
des Hérétiques , ou pour découvrir celles otk 
tombent f es enf %ns par un trop grand attache- 
ment a leur propre lumière & à leurs penfées-. 

Vous y verrez encore les Approbations- 
de fix autres Do£t c urs en Théologie de Lou- 
vain .• Mr VAN yi ANEN Profcfleur Royale 
Mr HUYGENS , le P. FAR VAQ^JES ic 
le P. le DROIT , tous deux Au\»ul\ius : Mr 
PASMANS & Mr Hf.NNEBEL; outre 
plu fleurs Liccntitz de la même Faculté,. 
Mrs VAN-FRMEEGEN, OE DECKER, 
GLÆSSEN5 , DE SWAEN, &c. 

Mr DE LA VERDURE Doêtcur & 
ftcmicE PiofedTcux en Théologie de l’Ut A- 
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•verfité de DOUA Y , &Ccnfcur de? Livres, 
MrCAMPENHOUT Liccntié en Théolo- 
gie, Doyen & Chanoine de S. P'crrcdc lTflc, 
&Mr BOUDA RT aufli Liccntié , fhanoi- 
r>e& Théologal delà meme Eglifc, fe trou- 
vent au nombre des Approbateurs. 

Vous ne ferez pas fâché , Moniteur , d’y 
voir un Corps confiderab'e en Théologiens 
de la floriflante Eglifede Liege ,rous Licen- 
ciez en Theologïr de Louvain : Mr F A E S 
Chanoine de la Cathedraie& Vicaire Gene- 1 
rai du Diocçfc : Mr DU MONT Chanoine 
Théologal de la Cathédrale, Abbé d’Anna, 
Vice- Prévôt & Examinateur Sinodal > Mc 
COCHEZ Profefleur en Théologie, Pre- 
fident du Séminaire & Examinateur Sinodali 
Mr LE BEAU Curé de S. Adalbert & Exa- 
minateur Sinodal ; Mr MICIELS Chanoi~ 
ne de S. Denis, & Mr NAVEUS Chanoi- 
de de S. Paul. Voilà , Moniteur , fix Théo- 
logiens dont le poids & l’autorité peuvent 
bien ha'ancer les fix Réguliers du conciliabu- 
le que vous fçavcz. Un Vicaire General du 
Dioccfe de Liège vaut bien un Retteur du 
College des Jefuites , n’en dcplaife au R. Pere' 
A* Alfigny ; les cinq Moines Mandians font 
trop humbles pour vouloir l’emporter fut 
les cinq autres ; & jedoute fort qu’il fc trou- 
ve quelqu’un de bon fens qui préféré leur 
Decret Conventuel du i j d’ Août dernier 
àl’aprobation Sino lale & Theologique, don- 
née avec conneiffance de caufeen 168 4 - pat* 
ces fix Pcrfbnnes , dont la fcicnce > la droi- 
ture & la pieté font û connues & fi eftimées à 
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Du P h auto fine dti 'janfenifntc. 

P Tiîquc tout le monde attribue cet Ou- 
vrage à Mr Àrnauld, je croi le lu y devoir 
donner jufqu’à cc qu’il Fait defavoüc- -ja- 
mais Livre ne fut plus neccflaire à Liege que 
ccluy-cy : & fi ceux qui (è.laiffcut fi aifé- 
ment furptendre aux bruits impertinens que 
certaines gens répandent avec tant de foin* 
pour rendre la foi des meilleurs- & Ecclefia- 
ftiq.ues lufpedle aux Princes & aux peuples* 

& pour décrier même les plus pieux & plus 
fçavans Evêques de i’Eglife » vou’oient fe. 
donner la peirve de lire cc Livre , qui ne de- 
mande que quelques heures de loifir , ils. 

noient bien- tôt difpaioître cc Phantôm* 
dont depuis fi long-cems on fait peuràtanc 
de gens , à peu prés comme on fait peur des- 
cfprits aux petits enfans. 

Vous pou ver aflurcr rôtTC ami que ce Li- • 
V.rea déjà bicndclabufe du monde , & qu'il 
ne doit pas avoir honte de revenir de fa pré- 
vention , après que des perfonnes de toute* 
foites en (ont revenues avant lui ». par la le- 
vure qü*1is ont faite de bonne foy de cet Ou- 
vrage. Vous ne m’én croirez pas , fi je voit* 
disque c’eft un OuvragetLes-utilc k l’Egli- 
lè* Croyea-cn au moins Monfîeur le. -.. .qui 
le croit plus que très* utile , & qui ne fait pas. 
difficulté de dire par tout , que c’eft le L ; vre 
le plus ncccffaiic au joui d’hui jyix Evêques», 
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aux Princes &aux Magiftrats, pour main- 
tenir 'e repos des Dioccfes & des Etats , en 
fc détrompant nne bonne fois de routes les 
Êmfles idées qu’on leur a fait prendre de ce 
Phantônre, & de tout ce qu’on leur a dit de 
certains Hérétiques qui ne fnbfi fient que 
dans l’imagination de ceux qui ont befoin de 
eepretexte pour des intereftsfort humains. 


JF. VI. 

« . » * ' ' i 

Défenfe des Verrons. 

J E donne encore ce Livre à Mr Arnauld 
(ur la foy du public. Je ne fuis pas en pei- 
ne d’en faire approuver le deflein * nôtre 
ami. Car je fçai combien il a toujours eu 
de goût pour l’Ecriture Sainte , pour les 
Offices de l’Eglife, & pour les Ouvrages 
des SS. Peres *&queles Traduirons & les 
Explications qu’en ont faites Mr de Saci & 
Mr le Tourneux , fontfes pluseheres déli- 
ées. Vous fûtes témoin, auffi- bien que moi, 
delà joyequ’il eut lorfque je luy fis voit la 
première fois le Bréviaire Romain- traduit eu 
François parle dernier que j’ai nommé :: 8c 
y m’a avoue, depuis que je luy ai fait ve- 
nir cette Traduction , qu’il luy fcmble qu’il 
a toute une autre atrei cion & un autre goût 
qu’au paravant dans la récitation de l’Offï- 
ee divin. Sa dévotion cft de fuivre l’Eglife 
en tomes chofes,& encore qu’il eftime les 
jnftruébions fie les prière» excellentes que 
Von trouve dans.lcs Livre* des particuliers, 

- le 
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& qu’il s’en fcrvc même utilement* il trourc 
«ne fingoücrc bcncdi&ion à recevoir de !» 
inaio dcTEglife, &de la bouche de Dieu 
même > des inftru&ions & des prières pari» 
lecture de fa parole , & fur tout du Nouveau 
Tcftament ; & par la recitation du Bréviai- 
re , qui contient la prière Canonique 5t 
univer telle de i’Eglite Latine. 

$. V|II. 

J lettre à AI. ï EvcqucdeAfalag*, 

» f 

L Es Jefukes avoient porté ce Piélat à 
faire un Ecrit fanqlant en forme & fous 
le titre de Plainte Catholique adrejjée au P a- 
fe Innocent Kl. Elle eft tellement du!tilc.& 
du caractère des Jefuites. , que ceux qui la 
leur attribuent , ne font pas un jugement 
trop temeraire. Mr Arnauid neanmoins* 
crut qu’il devoit s‘adrefTcràcc Prélat même 
pour luy fake connoître combien onl’avoit 
iurpris , Si combieu lui étoit peu honorable 
l’abus que les Jefuites faifoient de fon nom 
de Je fon. autorité , pour luifairetraiter un 
Docteur Catholique plus durement Sc plus 
inhumainement qu*en ne devroit même 
traiter lin Herecique. C’cft le fujet de* cette 
Lettre, à la fin de laquelle on crut devoir 
ajouter celle que Mr le CardînatCibo avoit 
fait à Mr Arnauid l'honneur de luy ccfire de 
la part du S.Papcàqui ce Prélat avoit ad- 
dreffe fa plainte» afin que cet Evêque con- 
aut qu*Oa l'a voit trompe , en lui feifàntef- 
c Ipcrcr 
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pêrerqueS. S. fcroit difpoféc à recevoir Ic5 
funeftcs idées qu’il lui vouloir faire pren- > 
dre de la perfonne de ce Douleur. 


§. VIII. 

J) enonciations du péché Philofophiqne. 

Q Uand Mr Arnauld auroit entrepris luî- 
“neme de perfuader au publie , qu’il 
n’eu pas le Dénonciateur du péché Philo- 
fophique,tl n’y aurort pas réufli. Les ctuq 
Dénonciations font tellement de fon caractè- 
re , qu’en les lifanr , on l’entend parler, o.r» le 
voit. Les Jefuites même l’y reconr.oilîcot 
mieux que perfonne : St ils alfurenr fi pofici- 
vement que c’cfHuy- même , qu’il y auroit 
de l’obftination i ne fcpas rendre. 

' C’eft donc à Mr Arnauld que l’Eslife a 
^obligation d’avoir découvert l’herefie du 
Philofophifme' , qui étoit déjà répandue 
dans un grand nombre de Livres des jefui- 
tcç , fôûtcnu'S dans beaucoup de leurs Thé- 
fes , & très ^communes dans leurs Ecoles* 
On a fair imprimer un Recueil d’Extraiw 
de Livres. le Théfes, St d’ Ecrits dictez dans 
leur Colleges de Flandres , de France Se 
d’Italie , ou cette Do&rine du péché Phi— 
lofophique cft enfeignée en termes tres- 
ebirs. Un Docteur de Sorbonne la trou- 
vée dans un grand nombre de leurs Ecri- 
vains, dont il rapoortc les textes dans un 
Livre imprimé fous ce titre: Vrais fentimens 
des le fuite s touchant le péché Philofophique. 

Mais 
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M 'is on ne «’cn éroit prefquc point ap- 
, perçu , avant que Mr Arnauld l’e fit décou- 
verte dans la Théfc de leur Collège, de Di- 
jon , enfeignéc & foutci uc par leur P. Fran- 
çois Mufnier, en ces termes. 

Le péché Philo fophique ou moral , tjl une 
attion humaine contraire à ce qui convient a 
la nature rai fonnable & a la droite raifoit. 
■Mais le péché Théologique mortel, efi une li- 
bre tranfgrejfion de la Loi de Dieu. Le pe'ché 
Philofophique, quelque grief qu'il pui/ft être, 
étant commis par celui , ou qui n a point de 
csnnoijfance de Dieu , ou qui ne penfe point 
actuellement a Dieu, peut être un peché fort 
gritfi mais ne SI point une offtnje drDiett,ni 
un péché mortel qui rompe l'amitié de i hom- 
mt avec Dieu, ni qui mérite la peine erernelle. 

11 n’cft pas neccii’aiiccie fc mettre en pei- 
ne de.prouver à nôtre ami que cette Doôïi- 
neeft fort rriauvaife > car Nôtre S.Pcrc le 
Pape vient de déclarer parfon Decret du 
jeudi 14. d'Aouft , que c’cftuuc Propor- 
tion & nne T Vicie feandaleufe , téméraire , , 
insupportable aux oreilles pieufes, & erronée. 
Les Jcluiccs doivent avouer avec reconnoif- 
fancc , qu’on les a épargnez à Rome en fe 
contentant de ces qualifications} puis qu’eux- 
tncfmes avoient déclaré dés le mois de Fé- 
vrier dars leur prerry-re Lettre, rti’i's l * 
détejl oient comme une h ere fie & une impiété 
txtcralAe : Et un fçavant Théologien; de Ro- 
me , Religieux d’un O' dre cclcbre x écri— 
voit dernieremert , en rapportant le fenti- 
mentdc tous fes Confrères , que ce qui la- 
voir fait traiter avec indulgence , eft cjue 
U manière du Tribunal du S. Office ou 
- cette 
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cette Thefc a été examinée , efld*emp T oyer 
les cenfures les plias douées - r mais que fan* 
ufer de trop de rigueur y on pouvoit quali- 
fier d’ Fie retique Fa première partie du ptehé 
Knlofopbique commis pur celuy qui n a point 
de connoijfante de Dieu : & quant à la Iccon- 
dc,deeduy qui ne penfe point aEtucUervent 
À Dieu , qu'on ne la peux flétrir pat une 
cenfurc- afFez grande. 

Les Jéfuires fe récrient qu’on leur impo- 
fe , qu’ils n’ont jamais foûtenu le péché 
Philofophique dans un fens erroné & licrcr 
tique -, qu’ils n*en ont parlé qu’eu fuppo- 
fitnt que c’eft un cas métaphifique , qui n’cft 
jamais arrivé &qui n’arrivera jamais r Mais 
ileftun peu fâcheux pour eux, qu’üs ne 
fc foier.t avifez de cette défaite que depuis 
que l’on a crié contre ce doerre monflrcu*? 
que dans trente leurs Théfes que fon a 
*» main , & dans beaucoup de Livres Se 
<l'£crits de la Société on life en termes fore 
'clairsemé Doftrinc, fani y rien trouver de 
Cette prétendue (uppofition impofïib'e ; 9 c 
qu’enfîn la Piopofirion condamnée à Rome 
comme fcandaleufe, temeraire , infappoT- 
table aux oreiller pieufes, & errante , foie 
tirée mot pour mot de la Thélé de Dijon, 
foûtenuë par le P. François Mufl ier Jc- 
fuite „ au mois de Juin 1*96. C’fcft on fait 
clair , évident , inconteflable , qui cft fous 
les yeux de tout le monde , renferme eti 
douze lignes dans une Théfç d’nt c page, 
qui eft maintenant entre les mains de toutes 
fortes dé per Tonnes , v & par confequent de 
In vérité duquef chacun peut s'affiner par 
fes propres yeux, fans qu’il Toit befoin d’en- 
trer 
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trcr dans aucune di (eu (Tîon. I) n'y a donc 
.pas moyen d’échapper ; & la difKu&ion de* 
differens fens , ny celle du fait fif du droit, 
aufquellrs les Jc'uitcs font enfin oblige^ d’a- 
voir recours , ne leur peuvent de rien (érvir. 
Qjynd oivvout dans des Th éfes foûteni* 
feulement ce qui fuivroit d’une hipotheffi 
impoflible , on ne manque pas de le mar- 
quer nettement : l’Ecole a -des termes qu’c lie 
a faits exprès , ou qu’elle a mis en ufage 
pour cela , comme qllc en a pour marquer 
la feule pofifibilitc , ou l’cxiftencc aftuclle 
des hipotbefes qu’on y veut défendre , fie 
«’cft fe mocqucr du monde de nous venir 
dire qu’on n’a foûtenu une PropofitioD que 
Comme un cas impoffible, lors qu’on em- 
ployé tous les termes qui lignifient, non feu- 
lement la poflibilité , mais mêmerexiftencc 
* aftuclle de ce ou’on foirtient. Lifez , Mori- 
ficUT,la Propofirion de Dijon, & vous verrez 
qu’on n’y die point qu’un péché » que par 
iropoflible commcttroit une pCtfonne qui 
n’auroit point de connoiffaucc de Dieu, ou 
qui ne penferoit point actuellement à Dieu, 
ne feroit point , dans ce cas métaphifique, 
uneoffenfede Dieu, ny un péché mortel, 
qui romproit ïamirié de Fhomme avec 
Dieu , ni qui meriteroit la peine éternelle: 
mais on y parle par rout d’un péché commit', 
on y Mt par tout qui ■ nu point , Sic qui ne 
fenfe point ,8cc n'eft point , Sec. qui rompe 
l'amitié. Sic. qui mérité, Sec. fi on veut des 
paroles plus claires , il en faut faire faire 
expiés. 

Voulez- vous , Monfieur , 'que je von* 
' fournifle encore uue autre Thcfcdct Jcfui- 
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tes , où l’hercfie du péché Phi!o(bpbiqa« 
foie bien clairement. enfeigpéc. En vcici une, 
meme plus récente que celle de Dijon , & 
dans .une autre Province* Elle cft de 1681. 
foûteniiedaus leur College de Clermont et) 
Auvergne par le P. Pugean. Vo ci ce qu’il 
dit dans la xxx. Pofition: : Le péché Philo- 
fûphique , mefme grief, commis fans advtr- 
tance à Dieu, ne mérité point la peine éter- 
nelle. Voiiàun homme franc & net, & qui 
fçait dégager lesqueftions de toutes les chi- 
caneries dont d’autres de fes confrères tâ- 
chent de les embarafler. Il nes’ansufe point 
aux diftinttions d’ignorance vinciblc ou in- 
vincible, d’inadvertance coupab'c ou non- 
coupable, des pécheurs Payensou Chrétiens, 
de peine du dam ou peine du fens , &c. il diç 
généralement & fimplcmcnt : Peccatum 
etiam grave Philofophicum , fa£tumfine ad- 
vertentia ad Dcum.non mentur poenam eter- 
nam. Vous voyez, comme la leuic inadver- 
tance à l'égard de Die/* excuse les plus 
pécheurs du fnppüce erernei .* c’eft 
que les plus grands crimes Phiofo- 
phiques ne font point des pechez mortels. 
Car, comme il dit au commencement de la 
mefme Pcfition xxx. Tout péché mortel 
enferme la malice fpecidlc de l’offcnce de 
Dieu , & mérite la peine ercrnelle : OMNE 
peccatum mort ale includit fpecialcm malitia 
offenfe divine . , & meretur poenam aternam. 
Vous n’aurez pas de peine à conclure delà. 
Moniteur , que pourvu que les plus grands 
Scéleiats & les Athées les pltrs aveugles 
commettent tous les crimes imaginables (ans 
penfer à Dieu , ils peuvent s alluicr de ne 
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poirt con mettre de péchez mortels, & de 
■n’êtrc poirt damnez. 

En effet i! feroit bien crael de damner dès 
gens pour des péchez plus levers que les pe- . 
chez véniels des Saints. Or félon le Perede 
Saint Ligier Jefuite , qui enfeignoit à Lion la 
.Théologie , ou plûtoft le Philo (bphifme, 
en 1688. “ Tout péché Philofophiquc t 
quelque grief qu’il puiffe être , '“ft un pe- < 
ché plus léger qu'aucun Théologique. D’eù 
il s’enfuit, dit-il, que le moindre petit péché 
véniel Théologique mérite nne p ns grande c 
peine , que le plus énotmc pèche Pbilofo- ‘ 

{ >hique ; §}uodlibet rhilofephicum grave.eft < 
ruttu quolibet Theologico H inc vel mini- 
mum veniale Theelogicum graviortm pœ- 
nam meretur , quam quodhbet Phdofophicum 
gravi Jfimum. 

Il cft ncecflVurc de m’étendre un peu 
plus que je n’auiois voulu , pour -juflificr 
Mr Arnauld de ce que les Jefuires luy im- 
putent d’avoir excité du bruit dans l’Egli- 
lc fans ncceflité & fans fondement, & tre- 
nte d’avoir calomnié leur Doctrine i en les 
accufant d’avoir cnfèigné l’hcrefie du Philo- 
fophifmc. 

Ce que je trouve de rare dans le P. Pu- 
gean, qui cft peut-être ce!u y qui a enfeigné 
plus clairement ce Philofophifmc , c’cft 
qu’il cft auffi celui qui cric le p’os bant 
à la calomnie & à l’impoflure; & qu’il ne 
rougit point de dire dans fa Difiertation la- 
tine , que Mr Arnauld,ou le Dénonciateur, 
ment très impudemmcDt , [mentitur impu- 
dcntiffime ) en accufant du Philofophifirc 
le Piofcffcur de Dijon , & d’autres Pto* 

fcf- 
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fcurs de la Société. 1 ] le charge d<?s piaf 
grofles injures , comrn^ s’il étoit bien ton-, 
vaincu que ce foit une calojrnie , pendant 
. que lu y-méme , avec beaucoup d autres, 
lertde preuve convaincante , que rienneft 
plus commun dans la Société que la Do- 
mine condamnée du péché Philofophique* 
comme trés-pclïibfe , & comme eflft&ivc- 
ment commis par pluficurs hommes: 
Jeffinis cette matière , apres vous avoir 
averti que le P. Beon a&uellcment Profcf- 
feuren Thcolopie des Jeluites à Marfcillc, 
eù ils fc font fait fonder trois Chaires de 
Théologie ( Dieu f^ait 'comment ) en pre- 
nant pofleflion Fanuée 16*9. derrière au 
mois de Novembre , de fa Chaire fondée le 
1 J. du mois precedent , débuta par le péché 
Philofiaphique , en rnfeignanr en propre* 
termes , non feulement qu’il le croit pofliblc» 
mais qu’il s'en commet cff&ivement de 
purement Philofophiques , linon parmi le* 
Chrétiens adultes , au moins pas les enfans, 
par des gens grofliers , par ceux -qui habi- • 
tenc les ferefts , par des Barbares , &c* 
Ego dicopoffe covtingert tx tripiici illo capite 
*t non evadat offenfaformttlis , fiatque pte* 
'tatumtantum Phtlofophicum ...... Non cflt 

€Ur ntgtîur dariin aliquibtts hominibus.pu- 
ta punis rudibus , filvicolis , bnrbnris , &C. 
Les trois occafcons où il les croit poftibles 
êc même a-âuels . c'cft I-. Lors qu’on ne 
conrcît point Dieu. i. Quand on ne fçaic 
point que le péché luy déplaît. Quand 
en péchant on ne fait pas attention à cette 
vérité , que le péché dép’aît à Dieu. 
v C’eft ce qui cft fidèlement extrait de* 

Ecrits 
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Ecrits di&ça par cc Piofcflcur Je fuite , & 
, ce que vous pouver voir plus au long dans 
la V. Dénonciation. 


§. IX. 

Dénonciation d'une hcréfie Impie 
contre le Commandent 
d'aimer ‘Dieu. 

S I la Thefc des Jefuites de Dijon jufti- 
fie en quelque façon toutes les mauvaifes 
avions des Infidèles & des Athées par la 
Doûrinedu péché Philofophiquc,lcurThèfe 
du Pont- à- Mouflon difpenfc tous les Chré- 
tiens d’en faire de bonnes qui foient utiles au 
falur ,par cette maxime horrible , Sfut 
l'homme n'eft p oint obligé d'aimer fa fin der- 
nière {qui ci\ Dieu ) ni dans le commence- 
ment , ni dans le cours de fa vie morale. 
Car fans amour de Dieu il n’y a ni vertu 
Chi etienne, ni bonnes oeuvres dignes d’étre 
approuvées & rccompcnfées de Dieu. 

C'eû une herefie qui avoir été déjà con- 
damnée , &que N. S. P. le Pape Alexan- 
dre VIII. vient encore de condamner de 
nouveau dans la Thcfc foûtenuë au Collège 
des Jefuites du Pont - à- Mouflon lti4, Jan- 
vier de l’année dernicre , par le Decret du 
14. d’Aouft, qui déclare heretique cette 
Proportion , & la condamne comme telle 
fous Tes peines portées par le Droit contre 
les Hcretiques& & leurs fauteurs. 

Te crov crue la dénonciation de cette hcre- 

H fe 
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fi e eft un des bons fervicc* que Mr Arnauld 
ait rendus à l’Eglifc. L’Ecrit d’une feuille} 
par lequel il l’a fait, vaut bien un volume, 
fi on en juge par l’importance de la maticic , 
& par l’heureux fucccz qu’a eu fa dénon- 
ciation. 

Vous ire diriez peut - être, Monfieur, 
que je ne ferois pas de bonne foy , fi je ne 
vous parîois d’une Cenfurc de cette Propofi- 
tion ou de cette Thcfe , que les Jcfuitcs ont 
répandue dans le monde , & par laquelle il 
paroît qu’ils ont eux- mêmes condamné cette 
Doctrine pcrnicieufe , avant qu’elle fut cen- 
furce à &omc. Il faut donc vous en parler; 
& cependant je ne fçaycon.mcnt m’y pren- 
dre pour le faire d’une maniéré qui fille 
beaucoup d’honneur à ces bons Pores. Ils 
n’en ont pas fait pour une. Car j’en ay vu 
deux routes differentes : & fi vous inc de- 
mandiez pourquoy ils en ont fubftitué une- 
fécondé à la première , je vous avoüeray 
que je n’en fçay pas îc myflcre. Peut-être 
fc font-ils repentis d’avoir taxé dans la pre- 
mière la négligence de celui de leurs Peres, 
qui a voit laiflc pafier la Thcfe, étant de fa 
charge de l’examiner. Ce qui cft certain, 
cft qu’cncorc que cette Thcfe dédiée à 
Mr l’Archevêque d’ Embrun Evêque de 
Mets , ait été foûtenuë par deux fois avec 
éclat dés le mois de Janvier de l'année der- 
nière enprefence de quarante ou cin- 

quante Jcfuitcs , ils u ont toutefois fongé à 
la defaprouver & q la ccnfurcr que plus d’un 
an après. Elle avoit cependant fait beaucoup 
de bruit : toute la Province & particulie- 
fc&CQt lâ Ville de Mcu eu avoir parlé avec 
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indignation , leurs amis les avoient avertis 
de toutes parts du tort qu’elle leur caufoit 
dans l’cfpiit des gens de bien , Se que les 
Catholiques & les Hérétiques en cioicnc 
également fcattdahfez : rien de tout cela 
n’avoit etc capable de les remuer. Mais 
quand le Roi Ttés-Chrêticn , averti qu’ils 
avoicnr (oûtenu une Dourine fi exécrable , 
en eût fait leproche au P. de la Chaife ;a!ors 
ils prirent l’a arme , Si forgèrent à prévenir 
le mal qui en pouvoit arriver à la Société, 
eux qui avoient etc fourds aux avis qu’on 
leur avo’t donnez de celui qu’en (ouffroic 
l’Eglife. Il fallut doue que le Roy parlât 
pour les obliger à retraiter le 14 Février 
de cette année 1690. une impiété qui 
anéantit le premier & le plus grand des 
Commandemens de Dieu , & à faire ccfler 
ua fcandale qui durcit depuis le 14. Janvier 
de l’année precedente ; comme il avoir fallu 
que le bruit de la Cour & delà. Ville , les for- 
çât à retracer le 5. du même mois le'dog- 
nc monftrucux du péché Philofophique , 
qui s’enfeignoit chez eux depuis plus de 
trente ans. 

Ils ont donc fait une Ccnfurc j & encore 
une autre au mois de Juin dernier ; mais 
de telle manière qu’en la faifant valoir avec 
cmprcflcmcnt à la Cour pour contenter 
Louis le Grand ; ils en ont fait un miftere 
par tout ailleurs & même au lieu où la 
Thefe avoir été foûténué. Voici ce qne j’en 
ai appris d‘un homme d’honneur qui en parle 
comme original. 

Lin fort honnête homme & tres-habile fit 
au mois d’ Octobre dernier un voyage ,qtti 

H a l’obli- 
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l'obligea de pafler par je Pont- à- Mouflon. 
Le bruit qu’avoit fait la Ccnfurc , 1s porta à 
aller chez l’Imprimeur de l’Univcrfité, pour 
en acheter quelques Exemplaires. L’Im- 
primeur lui dit qu’il n’en avoir point; qu’à la 
vérité il l’avoit imprimée , mais qu’on en 
avoir en même tems enlevé tous les Exem- 
plaires, avec promefle de les luy payer tout 
ce qu’il voudroit. L’aflurancc qu’on luy 
donna de luy bien acheter fes Exemplaires, 
luy fit renverfer fa Boutique & fon Impri- 
merie pour en trouver quelques uns , & 
apres beaucoup de peine , il n’en trouva 
qu’un feul qu’il vendit à cet honnêcc hom- 
me.Cclui- ci étonné qu’une Ccnfurc fc trou- 
vai! en fi peu de tems étouffée dans le lieu 
Hé fa naitTanae, alla pour s’en inftruire ren- 
dre vifiteàl’Abbé de Sainte Marie , quieft 
une Abbaye de l’Ordre de Premontré , ou 
de Norbertins Reformez , fituée dans la 
Ville même du Pont- à- Mouflon. Comme 
cet Abbé eft l’Ancien Do&cur de la Faculté 
de Théologie de cette Univerficè , il ne fe 
pouvoir mieux adrefler qu’à luy pour en 
fçavoir des nouvelles. Ayant donc fait tom- 
ber le difeours fur la Cenfure du Pont-à- 
Mouflon faite , comme on le lit dans celle 
qui court, par la Faculté aflcmblée, l’Ab- 4 
bé fut fort furpris qu’un étranger lui parlât 
d’une telle Cenfure, dont luy qui étoit fur les 
lieux & Ancien delà Faculté, n’avoit jamais 
entendu parler : & le Voyageur encore plus 
fctonnéde ce que l’Abbé lui afluroit pofiti- - 
vement, que l’Univcrfité du Pont-à-Moufi- 
ion n’avoit point été aflcmblée au fujet de 
^exte Piopofition , & ne l’aveit point ccn- 
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futée. Non content dejee témoignage en 
continuant fa route au foitir du Ponr-à- 
Meufion , il eut occafion de voir plulîeurs 
Curez d’alentour, tous Do&curs en Théo- 
logie de la même Univerfité , & les ayant 
mis fur le même fujet , ils luy confirmè- 
rent tout ce que luy avoir die l’Abbc de 
Sainte Marie. 

Que dites- vous de cela, Monfieur ? Pour 
moi ce que j en penfe, eft que cette Ccnfure 
n’cft faite que pour la montre. C’cft un vrai 
pafTc-volant , en matière de Cenfure C’cft 
une comçdîe où ils ont joiic la Cour. Il y 
falloir Étouffé r l’indignation où elle ètoit de 
voir lesjefuites convaincus d’avoir foùce- 
nu une fi pernicieufe do&rine. Il leur éroit 
receflaire d’y faire croire qu’ils la condam- 
noient ,& qu’ils l’avoient eux-mcmes défé- 
rée à l’ Univerfité du Pont-à-Mouflbn qui 
eft entre leurs mains : & ils croyoicnt qu’une 
Ccnfure montrée au Roy&à d’autres per- 
fonnes de la Cour ,qui n’y prennent pas 
garde de fi.prés avec eux , effaccroit toute la 
niauvaife impreflionquela Thcfc avoit pû 
faire; mais ils n’avoient garde de faire af- 
fcmbler la Faculté dy mettre l’affiirc en 
délibération , & décharger les F egiftiesd’u- 
ne Cenfure qui ne leur auroit pas fait d’hon- 
neur dans la fuite. Ils ont donc pris le parti 
de forger ce phantôme de cenfure , fit de luy 
faire faire une apparition à la Cour pour 
charmer la mauvaife humeur où l’on y étoit 
contr’eux : & après y avoir produit l’effet 
qu’ils defiroient , ils l’ont fait difparoître. 
Souvenez- vous , Monfieur , que c’étoit l’an- 
„ née de la foutbcric de Douai ou duFaux- 

At- 
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Arnauld, & qu’ils étoient alors en train de 
faire tout autant de faux perfonnages, qu’ils 
en avoient befoin pour leurs de (Teins. C’efl 
donc icy une faufic UViivcrfité du Pont-à- 
MoufTon , une faufic convocation d’Afierr.- 
bléc , de faux Do£t;urs une faufic Cen- 
fure ) comme c’éroir à Douai une fau(Te 
Thclc de Malines , de faux Approbateurs, 
un Faux - Arnauld ; & enfin un grand nom- 
bre d’autres faux perfonnages. Allez un jour 
leur reprocher que leur Thefe du Port-à- 
Mouflon a cté cenfurée par FUnivct fité de 
cette Vil'c ; vous y ferez le bien venu. I's 
en appelleront aux Rcgiftrcs , où Fon ne 
trouveia lien , & ils voudront palfcr pour 
gens fort modtrtz & fort patiens , s’ils ne 
vous traitent pas de Calomniateurs. Voila 
ce que j’en pei.fc. 


if. X. 

~ , *V' , . ' . ’• j ' 

Des cinq Articles . 

J E ne prétens pas , Monficur , vous don- 
ner cette pièce comme compoféc par 
Mr Arnauld. Mais comme je voy par une 
nouvelle Déclaration imprimée , que c’cft 
un Ecrit adopté , o çu & publié par les Dif- 
ciplcs de S. Auguftin , dont ce Dc&eur n’eft 
pas le dernier , je luis peifuadéque la Do- 
itrirc de cet Ecrit eft la fienne ; & le pub’ic 
doit croircqu’il n’a point d’autres fentimeiis 
fur la matière des cinq propo/îtions , qu.e 
ceux qui y font expliquez, julqu’à cc qu’il 
ait dit le contraire; 
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Apres vous avoir fait voir par toute la 
fuite de fa Vie & de fes Ouvrages , qu’il n’y 
’ a rien qui donne fujet de former contre !uy 
aucun loupçon d'herefie , j’ay cru y devoir 
ajouter cette dernière preuve , encore p'us 
pofîtive que les autres. Car puifque les J:- 
firtes font enfin réduits à mettre toute l’he- 
refic de Mr Amauld dans les cinq Propofi- 
tions , on ne peut fans Je vouloir calomnier 
de gayetédecceur le foupçonner d’avoir fur 
cettcmatiere la moindre erreur , aptésque 
d’un côte il a déclaré à la face de route l’E- 
•glife & du S. Siege , qu’il n’a point d’autres 
fentimens fur ces Propofitions , que ceux qui 
font expliquer dans ces cinq Articles : & que 
d’un autre , ces cinq Articles ont été ap- 
prouvez comme très- Catholiques par plu- 
ficurs fçavans Evêques î fans parler ici du 
Pape Alexandre Vil qui les a appelle? une 
S aine Doctrine , dans un Bref écrie au Cler- 
gé de France. 

Je fçai bien que les Jefuites nient ce der- 
nier fait i mais c’cft parce qu’ils ont iurerefl 
.de le nier , & parce qu’il n’y a pas une Bulle 
en forme, qui marque que ces cinq Articles 
font orthodoxes. Miis quand on man- 
queroit de toutes preuves pofitives , fi ja- 
mais un argument négatif fut fort Se con- 
cluant , c’eft cc'uy-cy. 
r~ QUAND des Artic'es Theologiques fur 
une matière importante & fort agitée , for- 
mez dans une Conférence célébré, exami- 
nez contradi&oirement en prefer.ee des ad- 
verfaires , reconnus pat pluficurs fçavans 
Evêques pour très- orthodoxes, envoyez il y 
a vingt- cinq ans au Sauverain Pont.fi: par 
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un Prélat de grande confidcration qüi s*efl 
reudoic !c garant , examinez par S. S. fie 
par (es Théologiens , en font reçus fans ' 
contradicfcon , pour ne pas aire avec appro- 
bation. 

Que pendant ces vingt-cinq ans » ils (ont 
à la vue de tout le monde imprimez ou loiiez 
dans des Ouvrages de Théologie fort con- 
nus & fort confîderables , adoptez & reçus 
parles Théologiens d’un Ordre célébré & 
fçavant , tel qu’eft ccluydcS. Dominique, 
de l’aveu du General ,& avec Approbation 
dés Doftcurs de l’Ordre , reçus auffi & in- 
férez dans des Thcfes publiqncSjComme une 
DoChinetres-Catholiqucs , par de fçavans 
& illuftres Docteurs d’une Faculté de Théo- 
logie aufîi fameufe que celle de Louvain ,& 
cela de l’aveu des autres. 

Qu’apçés ces vingt- cinq ans , ils fe font en 
«ore adrcflcz de nouveau , par un Ecrit pu- 
blic & imprimé au S. Siégé qui les renvoyé 
à une Congrégation pour les faire examiner 
avec l’Ecrit : que ceux qui les (otimertent a 
fon Jugement déclarent à toute l’Eglifè, 
que ccs Articles contiennent leurs vrais fen- 
timens fur cette matière , & qu’ils les tien- 
dront toujours tant que l’Eglifc& le Saint 
Siégé n’y contrediront point} & qü’en effet il 
n’y a eu aucune contradiction de leur part, 
ny durant les vingt - cinq ans marquez 
ny depuis l’an té S î>. qu’ils furent envoyez à 
Rome pour la fécondé fois : dans toutes ces 
circonftanccs, dis- je, il doit pafler pour cer- 
tain qu’on n’y a rien trouvé de contraire àla 
DoCtrirfcdcl'Eglifc , ni qui méritait ccnfu- 
ic ou correction. 


Or 
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Ô R c’cft cc qui eft arriver aüx cinq Ar- 
ticles en queftion. DONC , &c. 

Je fuppofe , Moniteur , que vous avez !& 
ces Articles , curieux comme vous êtes de 
ces fortes d' Ecrits ; & fi par hazard vous ne 
les aviez pas vus , ils font imprimez en La- 
tin , & de plus traduits en François in- 
férez dans un Ecrit qui a pour titre la. 
Récrimination des 1 eft rites convaincue de Ca- 
lomnie , &c. Après une déclaration au (Il 
nette & aufli prccifc,&dcs Approbation# 
de tant de fortes données à ces Articles, il 
faut vouloir que Mr Arnauld foit Hérétique 
à quelque prix que ce foit , pour n’êtrc pas- 
convaincu de la pureté de fes fenrimens fur 
cette matière. Et cette déclaration une foi# 
reçue pour Catholique r ruine abfolumcnt 
laCenlurede Sorbonne p puifquela Propo- 
lîtion qu’une partie de cette Faculté y a 
cenfurée , n’a jamais eu d’antre fens dans 1» 
Lettre de Mr Arnauld, que celuy qui eft ren- 
fermé dans le premier des cinq Articles , Sc 
dans cette explication qui eft au bas : §fuaniX- 
noua difons que. SANS LA GRACE EF- 
FICACE PAR ELLE - MESME NOUS 
NE POUVONS AGÎR , noua l'entendons 
uniquement dans ce fens §}uc celuy qui ne* 
feu la Grâce tfficace par elle- même , na peu • 
tout ce qui efl neceff aire pour agir. Ce qui eft 
reconnu incontcttablemcnt pour orthodoxe 
dans toutes les Ecoles Catholiques , & ce 
que les Thomiftes croycnt meme être delà 
Éoy dePEglife.. 

Je croi bien que Mr Arnauld ne s’eft par 
atrendu à voir les Jcfuitcs tomber d’accord’ 
de la. Catholicité de ccs cinq Article s. L’en— 
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- gagc^cnt & fintereft delà Société ne le per- 
ir.èttoicnt pas. Il fuflit que ce Doûcury 
prenne paît , & qu’il les approuve. Il eft ne- 
Hérétique félon eux , & il faut qu'il a cure 
Hérétique malgré qu’il en ait : & il neferoit 
pas de Fhonncur de la Compagnie que fa 
Do&rinc fut reconnue pour Catholique , 
dans le merre temps qu’il les convainc à la 
face de toute l’ Eglife & du S. Siégé , d avoir 
enfrigne & foûtenu des herefies & des im - 
■pietez exécrables f comme il le prouve par 
Jcots Livres , par leurs Thefcs & par les 
Ecrits Je leurs FrofcfTcurs , de toutes fortes 
de Pays. 

On m’a fait voir depms peu deux Libelles 
latins imprime x contre ces cinq Articles fous 
: les noms de joannes ab Iffeljiein , & de Cor- 
nélius » Cranebcrg . C'eft pitié de voir en 

- les lifant àquoy les Jcfuitcs font réduits fur 
. ces Articles. j c Bc confeillerois pas à Mr Ar- 

nauld , ni à aucun de fes amis de fc donner la 
peine d’y répondre: & je croi bien que c’cft 
; le parti qu’ils prendront. Réfuter des Libel- 
les approuves par le Srdu Bois , c’efttems 
perdu. Vous connoiffi z le Pantalon : je ne 
vous en dis pas davantage. 

Ce qui m’a paru plus digne de fon Appro- 
bation dans 1: peu que j’en ai lu à l’ouver- 
ture du Livre , c’eft Prima de voir ces Ecri- 
v vains mafqutz 5c inconnus s’ériger en Evo- 
lues & en Papes , par 'a hardiefle qu’ils out 
-deprclcrire à Mr Arnauld & aux Théolo- 
giens de Louvain la Profdïion de Foy qu’üs 
■doivent faire peur être recoin us Catholi- 
ques fur la matière des cinq Propoficions. 
Ccla-'acft-il pas fort plaiknt ? Comme fio^ 
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fc mcttoit foie en peine de contenter le goût 
de ces gens- là , après qu’on a fatisfait l’Egli- 
fc & le S. Siège plus d’une fois &en plus 
d’une maniéré. Je croi que quand ces Mef- 
fieurs fci oient difpofez à les contenter, ils 
ne le devroient pas faire. Une faut pas ac- 
coutumer ccs petits compagnons -là à faire 
les maîtres dans l’Eglife. 

Secundo . Quelle raifon croiriez- vous , 
Moniteur ,qui ieur rende fufpcéhs ces Arti- 
cles ? Eit-cc qu’ils, font exprimez en des ter- 
mes qui ne foient pas Catholiques ? Non ; ce 
n’eft point cela, ils en trouvent les expref- 
fîons tics-orthodoxes. Les Thomiftcs peu- 
vent , difent-ils , s’en fetvit fort innocem- 
ment , & ils font fort catholiques & reli- 
gieux quand ils les enfeignent & les défen- 
dent : A Thomifiis catolice ac religiofé de- 
fendnntur. Mais elles deviennent lui pèches 
dés qu’elles paifent de la bouche des Tho- 
mifics dans celle de Mr Arnauld , & des 
Docteurs de Louvain. C’eft ce qu’ils dc- 
c’arent par tout , comme dans ce titre du 
Chapitre Vil. de Craneberg: Minus fiden- 
dum eft articulis ambiguis , quia fatentead- 
verfario funt Arnaldici : I L NE faut foc 
fe fier à ces Articles ambigus : farce que, 
del’avgti dt iadverfaire , ils font de M. Ar- 
nauld. 

La manière dont il commence ce Cha- 
pitreefttrop rate pour ne vous en pas ré- 
galer ; & vous verrez bien par là ,* que ce 
ne peut être qu’un Jcfuite qui par'c 1 “ Cc- 
luy qui vante tant ccs Aticles - t dit- il , ne 
pouvoir choifir un plus mcchanr Avocat 
d’une mauvaife caufc > ni produire un 

H vj plus 
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,> plus illuftre témoin d’une profeflîondc foy 
fraululeufc , & d’une obftination achevée, . 
** que Mr Arnauld , le chef de la conlpiratiorv 
s> lanfcnienne contre la Sorbonne-, contre le- . 
>9 Roy ,& contre le S Siégé Apoftolique , 8C 
• > fAutcur de rousles maux. Nonpoterat Ar- 
a y ticulorum buccinator pejorem m*l& entef* 
Patronwn adfcifcere , non illuftriorem *p- 
pcllxre fraudulentA profejfton'u & pervic*~ 
ci&teftem , Arnzliium , totiuf lanfe- 

niane. advtrfiti Sorbonam , Regem & Se- 
dtm Apoftoljexm conspirationü Dnccm, &■ 
vtnlorum omnium incentorem. 

Il a allez bien imite le P. Pugean ce 
Jefuitc Profcfleur en Théologie dans leur 
Col'ègc de Clermont en Auvergne , dont 
je vous ay parlé , & qui dans trois diffe- 
rentes Thefes qu’il y a fait foûtenir cetta 
année , a fait prononcer par ceux qui les 
foûtenoienc une harangue ou diflcrtation 
Latine fur le peehc Philofophique , com- 
; me pour fc retratter , & pour fc purger 
par avance de Taccufation qu’on pouvoir 
lui faire. En voicy le commencement eu 
** François: „ Vous avez- fans doute oui par- 
as 1er , Meflrturs du péché Philosophique:: 
>, & peut-être même avezr vous lvv ce Libelle 
>y qu’a compofé , à ce que l’on dit , depuis peu 
l’ennemi mortel des Jcluices , Ci célébré, nou 
>y tant par fon cfprit & fa Doêltinc , que pac 
99 fon obftination , fa haine & fa révolté- 
es contre le Roy . conrre l’Erat , & contre 
w î’Eglifc : IESZ/1TARZ>M hojlit infenfif- 
firnus - , non tam ingenio atque doftnnâ * 
quam pervicacia in Rager» , Regnum & Ec- 
cltftzm perctlebrif, 

Vou» 
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Vous avez fans Joute pitié d’un empor- 
tement fi aveugle » contre lequel il n’eft 
pas necefl'aire de prévenir nôtre amy. Il 
verra bienque c’clt la pilfion qui parle: & 
tien ne (era plus capable de luy ouvrir le» 
yeux , que de voir unjefuite, pour la facis— 
faire y s’abandonner d*Une part à la calom- 
nie la plus outrée». &de l’autre violer tou- 
tes les. règles du bon Cens pour faire Mr Ar- 
oauld coupable d’une herefie perfonnellc ,. 
dont il lui foie impoflïble de fe défaire , 
qu’en cefiant d’erre Mr Arnauld* Car quel- 
que Catholique que puifïc étre.une profef- 
non de Foi , & quelques clairs & précis 
quen foient les termes , dés que ce Doêteuc 
fe les fera appropriez , comme il a fait les. 
cinq Articles , c’en cft fait , cette déclara- 
tion de Catholique qu’elle êtoit en elle- 
même , & dans la bouche de tous les au- 
tres , devient ou hérétique , ou au mains- 
{iifpe&c dans la fienne. je ne fçay s’il fait 
bien de dire fon Crédit, J’apprehende que- 
par-là ce Symbole , tout Apoftolique qu’il 
cft , ne devienne fufpect , & que quelque 
WTelfteyn ou quelque Craneberg, ne s’avi- 
fe de dire : Ç^njl cft Catholique au fensdes. 
Thomiftes i mais qu’il c!> (ufp«*£t aufens 
de Mr Arnauld : A Tbomijtif CAtholicè nr 
reltgiose recitatur ; nt in fenfu Arnuldino- 
mihi fateor ejfe füjpeàtum. Car des qu’il cft 
une fois permis d’ouvrir le cœur des gens, 
pour y mettre malgré eux les intentions les 
plus criminelles » quand ils font les meil- 
leures a&ions ; & y fourrer des fens erro- 
nés aufqucls ils n’ont jamais penfc , lors 
qu’ils fout les déclarations les plus Catho- 
liques 
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liquc , il n’y a plus moyen d’éviter d’ccre 
Hcretique , même endifant Ton Credo , fi 
on a le malheur d’avoir des ennemis du ca- 
ractère des Jcfuites. 

Cependant ces Articles , contre lefqucls 
ils déclament d’ane maniéré fi outrée , n’ont 
reçu à Rome aucune marque d’improbation} 
& au contraire Corneille de Cranebcrg a 
vu fa prétendue découverte de la fraude des 
cir.q Artic'es ( Fr*tt* qitinque articulorum 
deteîla ) condamnée par un Decret du S. 
Office du 19. Mars 169a- qui nous donne 
lieu de juger de ces Ecrits d’une maniéré 
bien differente du jugement qu’en ont porté 
les ]cfuitcs , & en particulier le P. Jacques 
delà Fontaine. Ce Pcre dans une Thcfc du 
premier d’Aouft 1691. s’étoit avife d’adop- 
ter le Libelle de Corneille Cranebcrg,& fi on 
en croit le bruit public, il n’a voit pas bc foin 
de l’adopter pour en faire fon propre ou- 
vrage. Mais en quelque Cens qu’il veuille étic 
le pcre de ce Libelle infortuné , il voit main- 
tenant qu’il n’y a rien à gagner pour luy , 8 c 
qu’il s’eft trop preffé de vouloir fc faire hon- 
neur d’un Ecrit qui n’a été jugé bon qu’à re- 
tourner dans les tenebres d’où il ctoit forci. 
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$. XI. 

De la fourberie de Vouai. 

; ou 

DU FAUX-ARNAULD. 

E N i 6 90. & 1 6 9 1. les anciens & per- 
pétuels ad vcifaires de Mr Arnauld i’atta- 
quertnt d’ur.c maniéré toute nouvelle , & 
donnèrent occafîon à de nouveaux Ecrits. 
t Le P. Jean- Batifie de VVaudiipont Se le 
P. Beckman Jefuites, Profefleurs de Philo- 
, pliic ch leur College de Douai , formèrent 
de concert avec d autres de leurs Peres le 
•deflein d une fourberie qui n’a poinr'd’exem- 
p!e,& où ils avoient pour but Primo de fe 
venger d’un ProfefTeur de Philofopliîe de 
iUnivcrfîtc de Douai nommé Vfr de Ligny 
avec qui iisavoicnt cudes difputes allez vives 
dans 1 Ecole Secundo. De décrier ceux de la 
Faculté de 1 héologicqui croient pîusopofez 
a leurs r.ouvcautcz , & de fe rendre maîtres 
-de cette Faculté en les en faifant chalTer par 
le crédit du Confefleur du Roy. Et Tertio, 
d’envelopper dans cette entreprife Mr 
Arnauld , en le faifàr t regarder comme le 
chtfd um parti ennemi de l’Eglife,& comme ■ 
un liomme qui répaudoit par tout le veutn 
d’une mauvaife Dt dtrinc. 

. Pour cet effet le P. De Waudripont fa- 
briqua des Lettres qu’il ccrivoit à Mr de 
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Ligny , Tous le nom de Mr Arnauld ; 8 t 
quoi qu’il contrefit fort groffieiemcnt ce 
. grand homme , Mr de Ligny ne laiflfa pas' 
d’y être trompé , & de le prendre pour le 
▼rai Mr Arnauld. Les fept ou huit premiè- 
res lettres ne furent employées qu’à ga- 
gner la confiance de cc jeune Profcfleur, 
mais apt es que par mille artifices & par des 
Supercheries de toutes fortes le Faux-Ar- 
rauîd fe fur bien établi dans fonefprir par 
Je moyen de cc commerce de Lettres qui 
avoir déjà duré quatre ©u cinq mois, vers 
le mois de Novembre de li 90. il commen- 
ça à lui tendre le piège où il le vouloir faire 
tomber. Il compofa , avec fes Aflocicz, 
fept Propofitions fur la matière de la Grâce, 
en des termes équivoques , captieux , & 
fufceptibles d’un bon & d’un mauvais fens, 
& qu’ils firent pafler dans fon efprit pour 
une Thefe foutcnu'é dans le Séminaire de 
Malines. 

Ils ajouraient que celuy qui Pavoit fàic 
fouftenir ctoit pour ce fujet cruellement 
pcrfccuté par l’ Archevêque de Malines : que 
les ennemis de la Do&rine de S. A ugufiia 
en folicitoicnt ardemment la ccnfure , & 
que le feul moyen d’ arrêter ce coup, qui 
porterait un fort grand préjudiceàla Do- 
ctrine de ce Saint Dn&eur , étoit Je faire 
aurorifer cette Théfe par l’approbation 
d’un grand nombre de Théologiens de tou- 
tes les Univcrfitez , qu’il en avoit déjà eu 
beaucoup, & qu’il ne luy raanquoit plus 
que celles des Doêtcurs de Douai , en 
ayant de ceux de Paris & de Louvain , & 
même de pluficurs Evêques de France». „ 
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L.« deux Profe fleurs , Mr de Lalcu & 
Mr Rivetre , qui étoient ceux dont le Faux- 
Arnauld follicitoit les Approbations , pre- 
nant pour autant de veniez les menfonges 
de cet impoHeur , ne crurent pas devoir re*» 
fufer d’approuver la FaulTe Thefe , n’y trou- 
vant point d’expreflïons , pour les dogmes , 
. qui ne parurent erre des Peres ; mais cepen- 
dant comme elles pouvoient ctre prifesenun 
mauvais Cens , ils /ic l’approuvèrent qu’en 
expliquant chaque Propofhion , & en dé- 
terminant les paroles équivoques au fens 
catholique. 

Cela n accomtnodoit pas le Faux- A r- 
rauld qui ne faifoic fond , pour le fuccés de 
fa fourberie , que fur l’équivoque des ter- 
mes. C’eft pouiquoy après avoir reçu cette 
Approbation expliquée , il fit inftance , fous 
divers prétextes frivoles & de mauvaife foi, 
pour obtenir une Approbation ptirt & (im- 
pie : & il fit tant qu’il en vint à bout. Parce 
que les Profeffeurs , croyant avoir à faire à 
Mr Arnauld , fc promettoient de fa bonne 
foy qu’il produit oit leur approbation expli- 
quée à laquelle elle avoit un rapport cflèn- 
tiel. 

Le Faux - Arnauld continua à entretenir 
toujours le commerce de Lettres avec cinq 
ou fix des Théologiens de Douai , 5c ceux- 
ci lui ouvroient leur coeur fans réferve; ju£ 
ques- là que Mr Gilbert , Chancelier de l’£F- 
niverfité & Prévôt de Saint Amé , fui ayant 
témoigne defircr de fe mcrcre entièrement 
fous fa conduite pour les affaires de fa con- 
fciencc , prenant pour le vrai Mr Arnauld 
celui qui n'eu écoit que le p liant omc , ce- 
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lui - ci exigea de l'on nouveau penitent qu’il 
lai envoyât par écrit fa confeffion generale, 
fous prétexte de le conduire avec plus de 
lumière: ce que ce bon Docteur fit avec la 
plus grande (implicite du monde , en rcm- 
phlTant fix grandes feuilles de papier de 
tout ce qu’il avoir de p'us fecrct dans fon 
cotur. Ce nouveau , Directeur , ajoutant de 
jour en jour de nouvelle fourberies aux 
premières , tira de lui en qualité de fon Di- 
recteur , anc demiflton de fon Bénéfice Sc 
de fes Dignicez , fes Ecries , (es Lettres , fes 
Livres & fes Papiers les plus (ccrçts & les plus 
imporians. 

Il en fit autant à Mr de Ligny ; & de plus 
pour fe défaire de lui , il lui fit quitter fon • 
emp'oi, vendre fes meubles , abandonner fon 
païs & aller à l’autre bout du Royaume , fous 
prétexte d’un établiflemcnt chimérique dont 
il l’avoit amufe depuis long-téms , & où il lui 
avoir fait accroire qu’ils dévoient aller de 
compagnie. 

Il ne manquoit plus qu’une chofe aux 
fourbes qui tramoient cette trahifon inoiiie. 
Tout ce qui avoit été écrit & envoyé par 
ces Meilleurs à Mr Arnan'd étoit demeuré 
entre les mains les Faux- Arnauld , qui en 
vouloicnt faire à la Cour en ufage conforme 
à leurs dclTeinS Ils avoient befoind’un tour 
de foupplcflc pour faire croire à ces Mcf- 
ficurs &• au public , s’il fe pouvoir, que 
tout croit repaie des mains du vrai Mr Ar- 
naukl dans les leurs. Pour cela ils répandi- 
rent le bruit, & firent même mettre dans 
une Gazette de Hollande , que Mr Arnauld 
avolt etc Yole par fon valet, & que ce va- 
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Ict, par une perfidie inûgne , avoit livré aux 
enneniis de ce Do&rur fes Lettres, les Pa- 
piers, en un mot tout ce qu’il avoit Je plus 
ifecret. Ils efpcroicm tirer un fécond avan- 
tage Je ce mcnlbnge , qui cft que tous ceux 

3 ui croyoicnt avoir eu commerce , lésons 
urant un an , les autres Jurant huit mois, 
avec Moi.fieur Aruauld ne n.anqucroient 
pas Je prendre la fuite ou Je le cacher. 
C’cft ce que !c Faux- ArnaulJ leur conlei l'oit 
fous !e rom du véritable dans les lettres qu’il 
écrivit à quelques* uns d’eux , pour leur ap- 
prendre , avec des lamenta tiens tragiques, 
le malheur qui lui étoit arrivé-, la défo’a- 
tion cùil ctoir , & Ja crainte qu’il avoit que 
toutes fortes de difgraces & de mauvais t rai— 
tenions ne vinlTent fondre lur eux à foa 
occafion. 

^Tout étant ainlî préparé , pour recfieil !ir 
le fruit de cette longue fuite de menfonges, 
de fourberies & detrahiforî » le Faux-Ar- 
-nauld fit paroître fur la fin de Juin de 1691. 
Je fameux Libelle intitulé : Lettre a un Do- 
■Beur de Douai furies affaires de fon Un't- 
verfité , , qui cft une dénonciation & une ac- 
culation publique d’herefie contre les Théo- 
logiens à qui le fourbe avoit écrit, & contre 
beaucoup d’autres Ecclefiafiiqucs des Dio- 
«cfes J’Àrras & Je Tourray- 

Ce fut ccqui obligea Mr A ri au' J à pu- 
blier i’Ecrit qui a pour titre : Plainte de 
MrArnauld Docteur de Sorbonne à Monfei- 
gneur L'Evêque d'Arras cotre des Impofleurs 
qui pendant plus d'un an ont fait écrire fous 
fon nom un grand nombre de Lettres à plu - 
peurs Théologiens de Doii.u,pUines de men- 

fangex 
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fonge s & de fourberies 11 y découvre Hm- 

pofture du prétendu vol & tout le rePe de- 

la fourberie , & y juftifîe la conduite de» 

Théologiens qu'on avoit trompez fous fon 

nom. 

Quelque tems après il en parut uneie- 
conde , adrefféeaux RR. PP. Jefuites , fur 
Je bruit qu’ils faifoient courir que c’étort 
affurémént le vray Mr Arnauld qui avoit 
écrit les Lettres dont il s 'croit plaint ; que 
c’étoit luy-mênic encore qui avoit envoyé 
la Thcfc pour en avoir Approbation s Sc 
que c’ctoit au contraire un Faux- Arnaud 
qui avoit fait la première plainte. Il y parle 
aufli de la nouvelle Edition que ces Peres 
avoient fait faire à Paris de la LETTRE 
# un Dofteur de Douai , fous ce titre in- 
folcnt & calomnieux : SECRETS du parti 
de Air Amauld découverts depuis peu. 

Le Pere Paycn , Rc&cur du College de» 
Jefuircs de Douai , ayant été pourfuivi en 
Juftice par les Théologiens accufez , com- 
me dèpolkaire des papiers originaux de ~ 
cette affaire , & légitimement fufpcdt d’a- 
voir beaucoup de part à la fourberie , com- 
parut & répondit plufîeurs fois. Mais les 
Jefuites le voulant tirer de l'embaras où it 
étoit aufli - bien qu’eux , le firent evader 
à la fourdinc , fous prétexté de l'envoyer 
être Re&eur.à Licge. C’eft ce nui donna 
lieu à la Troifiême plainte de Af r Amauld 
Docteur de Sorbonne ft fon Altejfe Monfei- 
gneur l'Evêque & Prince de Liege contre lâ 
P. Payen Relieur du College des le fuites de 
Doiiai , nouvellement réfugié et Liege , pour 
éviter d'être condamné comme Auteur ou com • 
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plice des fourberies du Faux Arnauld. Le 1 
P. Payai s’av. fa de répondre à cccre Plainte; j 
& Mt Arnau'd y répliqua par la Iitftifica- j 
tion delà Troifiéme Plainte : Sec. Mais com- 
me U Réponfc du P. Payen étoit veouS 
fort tard , parce qu’on y avoir voulu faire 
travailler les bons faifeurs de Jefuites de 
Paris, la Juftification ne parut qu’aprés la 
Quatrième Plainte. 

L’occafion de cette dernicre Plainte vint 
d'un Avertijfement touchant les Plaintes de 
Ur Arnauld , que les Jefuites de Paris 
avoient fait pour ccre mis à la tête d’une 
troifiéme Edition de la Lettre à un Docteur 
de Douai , mais qu'ils diftribuerent à part 
avant que cette Edition parût. Ils avoient 
inféré dans cét Avcrtiflcment la Lettre d’un 
prétendu inconnu qui s’y déclare Autlieur des 
Lettres du Faux- Arnauld } & c’cft contre 
cette Lettre principalement que le vray 
Mr Arnauld publia fa Quatrième Plainte 
aux RR. P P. Iefuites. 

Il le trouva dans cét Ecrit un petit fait de 
peu de confequence qu’il avoir avancé de 
bonne foy fur une Lettre -, mais qui fe trouva 
faux. Il n’en fut pas plutôt averti, qu’il cm 
donna , le premier , avis au public par un 
Ecrit de deux pages , afin que personne, 
n’y fut trompé à l’avenir. Et en cela il don- 
na un nouveau témoignage de fa bonne 
foy. C’cft une vertu qu’il avoir en un de- 
gré éminent , & dont il a toujours fait fa 
plus grande finette en toutes les occafions 
de fa vie. 

, Ses Plaintes mirent dans un fi grand jour 
V fourberie 4c Douai , que les jefuites pré- 
voyant 
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voyant qu’ils ne pouvoient éviter a’êtte con- 
damnez par le Juge légitimé qu’ils avoient 
reconnu , c’eft à dire Mr l'Evêque d’Arras, 
ils lui firent enlever la caufc par un coup d'au- 
torité abfoluë , envoyèrent le P. Payen en un 
lieu où ce Prélat n‘avoit aucun pouvoir, 
détournèrent les papiers & originaux en les 
envoyant au P. de la Chaife, & pour couper 
court, ils firent reléguer leurs parties aux 
quatre coins dù Royaume par des Lettres de 
cacher , qui (ont leur refiourcc ordinaire, 
quand ils ne fçivcot plus où ils en font , & 
qu’ils veulent finir les affaires pioiurcmcnt , 
à leur grc, & à peu de frais. 

La polteritè aura peine à croire une hi-. 
{loirc fi furpredante , & d’une malice fi con- 
fommée. Mais les preuves en font fi claires 
& fi convaincantes , & on en a mis touccs les 
noires circonftances en un tel degré d’cvi- 
dcnce, qu’on ne fçauroit , à iro ns de s’a- 
veugler, s’empêcher d’y ajouter foi. Tou- 
tes les pièces du procez fubfiftcnr , excepte 
celles que la perfidie des Faux - Arnaulds 
leur a donné moyen de retirer par devers eux. 
On a développe dans un grand nombre 
d’autres Ecrits tous les defleins & tous les 
artifices des principaux A&eurs de ccitc tra- 
gédie ; 5c pour ne parler que de ce qui re- 
garde la perfonre de Mr Arnauld , on a dé- 
montré dans la Récapitulation des fa : ts de 
cette fourberie , que leur deflein étoit de 
faire doive au monde, que c’étoit le v'rai 
Mr Arnauld qui avoit écrit les Lettres qu’on 
reconneîc maintenant pour être l'Ouvrage 
du Faux - Arnauld ,& qu’ils vouloienc par 
ce moyen perdre de réputation ce Do&eur, 

c> 
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en le fàifant regarder comme chef d’une caba- 
le dangcreulc qui rravailloit à élever une nou- 
vel c Eglife, fur les ruïucs de l'ancienne , félon 
que le Faux - Arnauld en décrit un projet au 
commencement de fon Libelle. Ce Libelle 
même , tel qu’ils l’ont fait imprimer d’abord, 
a etc confervé-par la nouvelle édition qu’on 
en a faite , cny joignant dans une autre co- 
lomne,ce même Libelle déguifé , tous le 
titre de Secrets du parti de Mr Arnauld , & 
réformé par un grand nombre de retranche» 
mens & d’autres changemcns. Car fe voyant 
découverts ,& dcfcfperant défaire pafler Mr 
Arnaud pour celui qui avoir eu un fi long 
commerce de Lettres avec les Ecclcfiaftiqucs 
de Dciiai & de Tournai , ils avoient voulu par 
une édification toute differente de ce Libelle 
faire évanoii'r la première , & faire perdre la 
mémoire des endroits cù leurs mauvais def- 
feins paroifldient plus clairement. 

Us n’ont donc tiré qucdcla corfunonde 
cette rral-heurcufe cnrreprifc à l’égard de 
Mr Arnauld : mais ils s’en font confolez par le 
plaifir qu’ils ont eu de fe venger des Théolo- 
giens qui s’etoient oppofez à leurs nouveau- 
tcz ; d’écarter des gens qu’ils regardoient 
comme leurs Advcrfaires déclarez ; de ruiner 
FUniverfité de Douai en la privant de fes 
meilleurs fujets j de s’en rendre maîtres , en 
yfaifant entrer en leur place leurs propres 
créatures >& enfin par l'cfpcranee d’y voir 
bien - tôt dominer fans aucune oppofition la 
pcûxinc & les Maximes de la Société. 

S. XII, 
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/. XII. 

*Du Troijicme Volume ou I unification 
de U Ad orale pratique des 
Jefuites. 

J ’Avois prefque oublié cet Ouvrage. Cepen- 
dant ii ert de Mr Arnauld ; £ on en croit les 
Jcfuites & le publie n erne : & je ne voi pas 
que ce Dcftcur , qui a déclaré que les deux 
premiers Volumes ne (ont point de lui, ait 
dcfavoüc cc'ui - ci. 

C’cft un Livre compofé par la neceflité 
d’une jufte défenfe , étant une réponfe au 
Livre d’un Jefuire , qui parlant au nom de fa 
Compagnie , traite Mr Arr.auld & tous fes 
amis , comme les plus grands calomniateurs 
qui furent jamais II y fait en particulier de 
fanglans reproches à ce Doûcur , comme s’il 
avoit fourni au Mîniflre Juricu des armes 
contre l’Eglife, & avoir détruit par là ce qu’il 
avoit dit à (on avantage dans F Apologie pour 
les Catholiques : Mais ces teproches , com- 
me Mr Arrîauld l’a fait voir, n’ont de fonde- 
ment que dans une erreur qui a fait le fchifme 
des Donatiflcs. __ 

Pouvoir - on après cela demeurer dans le 
filcncc , & ne fe pas juftifiçr contre des inve- 
ntives fî envenimées ; & la crainte de ne pas 
b'ciTcr. la réputation de la Compagnie , qui 
- fc décrie elle - même plus qu’on ne Içauroic 
fajrc,dcvoit-el!e fermer la bouche à l’inno- 
çcncc £ injurieufement traitée l L’Auteur 
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de îa Défentc des Je faites ne le croie pas ; fié 
il a mefmc porté fi loin la rcceflitédc le jufti- 
fier de part & d’autre , qu’il a cru qu’on ne 
s’en pouvoic difpenfer , far.spaflfer pour les 
plus méchantes gens du ironde. Car il 
n'y a point , dit-il, de plu* méchantes gens 
au monde , ni qui [oient plus pernicieux au 
public que les feftiites , ou que leurs accufa - 
teurs : Les premiers , fi ce qu'on dit d’eux 
dans la Morale pratique e/l véritable : les 
derniers s'il ne l'efi pas. D’ott il s'en[uit t 
continue t’il, qu'il efi de l'inter efi du pub ic 
de connoitre & les Refaites & leurs Adver- 
faires pour ce qu’ils font : afin qu'on ne [oit 
pas en danger de [e voir trompé de part ou 
£ autre ' 

On n’a donc répondu aux Jefuires que 
parce qu’on yétoit indifpenfablcment obli- 
gé: &jufqu’ ici le public paroît fatisfait de 
la Réponfe. L’Auteur s’attend fans doute 
à une Répliqué de la part de ces Peres : & 
J’on verra alors s’ils feront changer d’avis 
au public. Cependant il y a déjà iong-tems 
que ce troificmc Volume court dans lemô» 
dc ,& on n’a encore rien vu qui puifïcpaf- 
fer pour une reponfe. Car un petit Dialo- 
gue , qui a paru fous le titre de Jugement 
fur le troifi émeVolume de la Morale pratique 
des J efuites, cl\ une badincric qui ne mérite 
pas mcfme d’cfhclûc. Ce n’cft pas qu’cll* 
ne foit bien écrite : & quoique le Dialo- * 
gue foit fort irrégulier', & ne contienne 
qu’une fade ironie & une déclamation ou- 
trée , neanmoins le ftiic en cft pur & fore 
poli. Mais'à quoi cela fcrt-il , finonàfaire 
coonoître que c’cft l’Ouvrage du R.P. Bou- 
' , I -botti» 
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hours , c’cft à dire de ce Déclamareur , donc 
je vous ay parlé plus haut. Ce n’étoit donc 
pas en vain que dernièrement fous le nom 
d’un Cavalier , il menaçoit lui-meme ce* 
Meilleurs d’un certain P. Bouhours , qu‘il 
vouloit bien que l’on regardât comme l'héri- 
tier du talent de Mr Pafcal dont il fait H fort 
ici le degoute. 

Mais que! eft le dertein & le but du Dialo- 
gifte ? Qu’a-t-il prétendu faire ? S’il n’a vou- 
lu autre chofc que nous déclarer , que les 
Jeluites ne font pas contcns du troifiéme 
Volume , & qu’ils le regardent comme une des 
fini feibles & des plue méchantes chtfts qui 
joient / orties de la plume de l'auteur : l\ n’c- 
toit pas neccflaire pour cela de faire un Livre, 
ïljn’y a perfonne qui ne fe le tinft pour dit de 
leur part. 

Que s’il a voulu par fon Jugement for- 
mer celui du public , je ne (çai comment 
il a pu efpcrer d’y arriver par le chemin 
qu’il a pris. A-t-il donc eu allez mauvaife 
opinion du Jugement du public , ou aflez 
bonne opinion dn fien , pour croire que fut 
fa parole on prendra un Ouvrage de Mr Ar- 
nauld pour quelque chofc de fort mauvais 
goût I II s’en eft au moins avifé un peu trop 
tard. Car depuis un an que ce Livre fe lit 
par tout , & qu’il fe lit avec un applaudiflfc- 
ment general de tout ce qu’il y a de gens 
d’cfprit qui ne cherchent que la vérité, je 
crains fort que le lugement du P. Bouhours 
ne trouve le jugement public déjà formé 
en faveur du rroifiéme Volume. Et de l’e® 
faire revenir à force de longues ironies , d’ex- 
çlamations véhémentes, d’apoftrophes en- 

flâ- 


DE M. ARH AV LD. i 5 *> 
filmées, d’injures groiïicres , fans prouver 
quoi que ce (oie, c’eft une ertreprife un pett 
rcmeraire. Voyez- le vous-méme , Monfieur, 
& vous m’avotierez que tout FEcrit entier 
roule uniquement fur ces figures entaffées 
les unes fur les autres. 

ïl dira peut - ccre que ce n’eroit pas Ton 
deflein d’entrer en matière , ni de rien prou- 
ver. On le voit bien fans qu’il Icdifc. Mais 
qu’cft-ce qu’un Livre qui ne dit rien de ce 
qu’il doit dire, & qui ne prouve lien de ce 
qu’il avance , fiuoo un fort fot Livre. Avoir 
le front après cela d’aceufer Mr Arnauld de 
ne rien prouver , & le dire en l’air ; c’eft pren- 
dre plaifir à fc faire mocquer de foy 

C’eft tout dire, que jamais Mr Arnauld 
n’a paru ni fi riche en preuves , ni fi fort en 
raifonnement , ni fi puiflant en contredits» 
Il y juftifîc les Moraliftes d’une manière in- 
vincible. Ilydctiuit fans rcflburce les ac- 
eufations du Déftnfeur. Il convainc de faux 
quatre ou cinq de ces principales pièces. Il 
établit inconteftablemcnt la vérité de celles 

3 ue l’autre croyoit avoir détruites. Il poüc 
es régies fort belles & des principes fort lu- 
mineux pour éclaircit ics doutes qui pott- 
voient naître fur la conduite des Moraliftes. 
Enfin depuis le commencement jufqu’à la 
fin , c’eft une abondance & un mélange de 
faits & d'hiftoires , de reflexions & de rai- 
fonnemens , de mémoires & de pièces jufti- 
ficativcs , toutes plus fortes les unes que les 
autres : & fur tout ricu d’inutile , rien qui ne 
foit du fujet , rien qui ne foie & concluant 
pour le Moraliftc* Se accablant pour le 
Séfenfettr, 

Ix U 
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Iln’cft pas de mon deflein de vous endl» 
te davantage fur ce fujet. Remarquez feu- 
lement , Monficur, s'il vous plaît qucd’u- 
repart Mr Arnauld convainc de faulleté ces 
trois ou quatre pièces , fur lefquellcs le 
Vifenfeur faifoit plus de fond. t. La Lettre 
du P. Martin Lopcz Dominicain de Sarra- 
goce. t. Une Lettre du Pere Navarrctte 
Dominicain , depuis Archevêque de S. Do- 
mingue. y Une ou pluficurs Lettres de deux 
Evêques des Philippines. 4. Le faux marty- 
re du Jefuire Morales Apologiftede la Com- 
pagnie, qui pa(Ta au Japon pour y prêcher 
la Foy , & y apoftalîa. y. La faullc rct ra- 
diation de Dom Palafox,&c. 

D’un autre côté , il prouve invincible- 
ment la vérité de fes principales pièces , Se 
marque autant qu’il lui eft permis , les en- 
droits où en font les originaux ou les copie* 
autentiques. i . La Lettre du Martyr Sotelo 
de l’Ordre de Saint Frarçoîsau Pape , dont 
il allure que l’original eft à Rome , avec une 
copie imprimée , atteftée par la (îgnaturc 
d’un grand Millionnaire qui l’a donnée au 
public, x. La grande Lettre latine de Dom 
Palafox Evêque d’Aogélopolis.&puis d’Ol- 
me.au Pape Innocent X. dont les Jcfuite* 
auront des nouvelles à Madrid chez les Car- 
mes déchaulTez. j. Le Memorial Efpagnol 
de Mr l’Evcfque d’Héliopolis prefenté au 
H.oy d’Efpagne,& pluficurs autres Relation* 
des autres Vicaires Apoftoliques fes Collè- 
gues. 4. Le Memorial des Religieux de S. 
François de 16 j 9. que le Défcn leur a voulu 
décrier en l’attribuant à un Millionnaire 
mort au moins une année auparavant > 8 C 
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plufieurs autres pièces de cette nature doue 
le Livre ert rempli. 

Si !e troificme Volume de la Morale pra- 
tique cft de Mr Arnauld , on ne peut douter 
1 qu’il ne foit auffi l’Auteur des cinq Volume» 

! qui ont fuivi celui-là , Se je voi queperfon-, 
f ne n'en doute. Ils font une faite du Troi- 
s fiéme , & ces fix enfemble font la Réponfe 

• compîettcà la Dêfenfe des nouveaux Chri- 
& tiens , contenant la juftification & les preu- 
» ves des faits avancez dans les deux premier» 

- Volumes , fur quoi les Jefuites avoient cri» 

< fi haut, à la calomnie & au calomniateur» 

J te la réfutation de tous les artifices em- 
ployez dans ce Livre pour colorer leur ac- 
cufariond’impofture. 

,• Le 4 Volume cft donc l'Hifoirede Dom 
t fean de Palafox Evêque dAngclopolis & 

• depuis d'Ofme , & des différons qu’il a eus 
’J avec les PP. fe fuites. 1690. 

f Le j. l'Hiftffire de laperfeeution de deux 
t fuints Evêques par les fe fuite s , l'un Dom 
f Bernardin de Cardenas , Evêque du Para- 
i guay dans l' Amérique méridionale -, l’autre 
'• Dom Philtppes Par do Archevêque de lEglife 
de Manile , Métropolitaine des I fies Philip- 
pines dans les 1 ndes Orientales 1*91. 

Le 6. V H i foire des dtfferens entre les Mif- 
ftonnaires fefuites d’une part, & ceux des 

{ Ordres de S. Dominique & de S François , 
de l'autre : touchant les cultes que les Chineis 
rendent à leur Maître Confucius , à leurs 
Ancêtres & à l’Idole Chtn hoan. 1691. 

Le 7. eft la fuite de cette H 1 foire , 9 c 
Comprend la fécondé la troifiéme partis 
des dtfferens d'entre tes Miffennnirts.\(>9\. 

I 5 Le «. 
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Le 8 . enfin a pbur ticrc : De la Calertb 
nie , ou InftruBion du Procès entre les lefuitit 
& leurs adverfaires fur la matière de'laca - 
Umnie. î 6 j j. Par ce dcrr.icr Livre l’Au- 
teur a renverfé la conclufion triomphante 
que les Jefuiccstiroientdans le dernier Cha- 
pitre de leur Défenfe y ou prétendant avoic 
convaincu les Moralises des plus noires ca- 
lomnies , il les condamnoier.t fans rcmiflioû 
à une rétractation publique. On voit mainte» 
nant qui font ceux qui y font obligez , ou les 
Moralises ,ou les Jcfuircs. 

C’cft allez fur cet Ouvrage particulier. 
Mais le Dialogifte , qui a cru devoir finir 
fon Ecrit par des paroles de Mr Arnauld, 
prifes d’une Protcftation A rt Chrétienne 
qu’il fit dans la Préface de l’Ouvrage con- 
tre Mr Mallet , me donne la pcnlée de la 
mettre ici toute entière > pour fermer le 
narré que je vous ai fait de tous les Oùvra- 
ges. Car elle ne peut que lui faire honneur» 
en marquant la difpofitîon avec laquelle il a 
toujours écrit. 

„ Je les prie , dit - il à ceux qui doivent 
juger de lès Livres, de les lire avec toute 
Fcxa&itude & la leverité poflible. Et au cas 
qu’ils y trouvent des fautes , ou contre la » 
faine Do&rine » ou contre le vrai fens des 
Ecritures , je leur donne ma parole qu’eo 
étant averti , fi cela vient de quelque obfcu- 
rité qui ait fait prendre mes paroles en de 
mauvais fens, je les expliqueray d’une ma- 
niéré fi Catholique , que tout le monde aura 
lieu d’en être fatisfair. Et que fi ce font de 
véritables erreurs dans lefquellcs je ferois 
tombé faute de lumière K j’en fera y une tetra' 
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Ration fi publique & fi folemnclle, qu’elles 
ne feront au moins prejudiciables a perfonre, 

& que la vérité que j'aurois blcflec par mon 
ignorante , n’en fera que plus connue & 
mieux établie. 

C’a toujours été là ma véritable difpofi- 
tion : & je ferois ingrat envers Dieu , fi je 
ne reconnoifiois la Grâce qu’il m’a faite , 
que rien n’a jamais pû ébranler , ny le par- 
fait & inviolable attachement que j’ai tou- 
jours cii à tous- les fentimensde l’Eglifc Ca- 
tholique , Apoftoliquc & Romaine r ni la re- 
folution inflexible de vivre & mourir dans (on 
fein , quelque traitement que j’y pufTc rece- 
voir quoy que des calomniateurs , animez du 
même efprit que ceux de David, ayeiit eü 
fouvent fur moy les penfees qu’avoient (ur 
ce Prince , ceurç qui le vouloicnt chalTer de 
l’heritage du Seigneur , en luy difant qu’il al- 
lât fervir les Dieux étrangers. 

PAR TOUT ce que je vous aydir juf- 
«jues ici ,Monficur ,vous pouvez connoître 
quel eft l’homme que l’on fait fi noir en vos 
quartiers, & à qui quelques perfonnes pouf- 
iées par les Jcfuites n’épargnent pas les 
noms de fe&airc , d’herctique , de fehifma- 
tique , d’herefiarque & tout ce qu’ont mé- 
rité , les chefs de fefte & les inventeurs 
d’hcrcfics. Je voi neanmoins parce que vous 
me mandez que tout le monde ne tient pas à 
Liege le meme langage , & que Mr Ar- 
nauld y trouve des perfonnes pleines d’bon- 
r.cur & de zclc., qui non - feulement rendent 
publiquement témoignage à fon mérité , 
mais qui fc font un fingulier plaifir de lui 
donner retraite. J’aifçû qu’on l’a cherché 

I 4 pour . 
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four le livrer à fes ennemis ; maïs je fçai 
aulïi que d’aurres perfonnes d’un cara&ere 
fort diftingué l’ont cherché avec encore 

Î >lus d’empteflement pour avoir la joyede 
c recevoir chez eux > & qu’i ! s envient à ceux 
qui ont eiî fur eux la préférence, le bonheur 
qu’ils polïcdent. Àiufi s’accomplit dans les 
lcrviteurs de JESUS-CHRIST cequis’cft 
palTé à l’égard de JESUS-CHRIST meme 
Lesluifs le cherchaient , dit S. Iran, & ils 
difoient x oit efi-il ? Et on fai [oit de luypli*- 
peurs difeonrs enfecret parmi le peuple. Car 
les uns dif oient : C'efl un homme de bien» 
Les autres dif oient : Non , mais il feduit 
le peuple. 

Il pourroit atiflî dire à l’imitation du Sau- 
veur à ceux qui le perfecutent fi cruellement ; 
l'ay fait devant vous plufseurs bonnes oeuvres 
par la Grâce de mon Pere ; pour laquelle efl- 
tt que Vous me lapide x î II n’cft pas en état 
de leur faire cette demande. Mais vous > 
Monficur , qui voyez affez fouvent & des 
JcfuitesSc d'autres Religieux , & à qui vô- 
tre rang donne droit de leur parler & de vous 
faire écouter d’eux , preffez- les , je vous 
prie , quelque jour fur ce chapitre. Deman- 
dez -leur par quel cfprit , par quel motif 
ils traittent d’une manière fi outrageufe un 
Prêtre & un Dw&cur Catholique , & par 
quel endroit de fa vie.de fes avions , de fes 
livres il leur a donné fujet d'être regarde 
d’eux comme un hérétique, un hercfiàrque 
. & un fedt’&cur. 

Eft-ce parce qu’il a fait revivre par le Li- 
vre de la frequente Communion les vérité^ 
les plus pures , les règles les plus laintes de 
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la Morale Chrétienne , qu’il a mis dans nn 
grand jour les ctffpofitions fainres que l’on 
doit apporter aux Sacremens delà Pénitence 
& de l*heuchariftie,de l’ufagc defquelsdrpend 
le folut de la plûpart des Chrétiens > 8c qu’il 
a contribué le plus à éclairer fur leur de- 
voir les Miniftrcs de ces deux Sacremens ^ 
Il feroit bien étrange que ce fût là la fource 
du mal qu’on luy veut ; j’ay peur cependant 

2 ue cela ne foit vray en partie r quoi que tant 
*Evêques &de Docteurs ayent témoigné* 
que ce Livre ne contient rien que la pure 
Dourine de l'Ecriture , des Conciles 8c de» 
Pcres. 

Eft-.ce parce qu’il a défendu avec vigueur 
lies veritez de la Prédestination des Elus fit 
de la Grâce de JESUS-CHRIST, & comba- 
tu les erreurs de Molina l Mais il n’a fait que 
* fuivre en ctla les traces que les Papes Clé- 
ment VIII. fit Paul V. luy avoient marqué» 
dans la Congregat!<v de Auxiliis , 8c ce que 
les Dominicains , les Auguftins , les Catmcr 
dcchaurtez ,&c fontcncore tous les jours r 
Car fur la Predeftination gratuite &furl* 
Giacc efficace , il n’a point d’autres feoti- 
mens que ceux de ces Ordres. 

Eft-ce parce qu’il a découvert S denoncfr 
à l’Eglife les prodigieux égaremens des nou>- 
veaux Cafuites de la Société J Je n’en pui» 
quafi douter. Mais ce qui lcdoit.confoler r 
eft que les Papes 8c les Evêques , qui le» 
ont condamnez fut fa dénonciation 8c celle* 
de fes amis ,.font a ce compte cr.cor plus hc» 
retiques que luy. 

N’cft-cc point auffi parce qu’il a attaqué 
*vcc tant de force renverté avec tant 
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de fuccés les erreurs des Calviniftes & les 
impiétez de leur morale ? J’ay. pcincà le 
croire. 

Si c’eft parce qu’il a réfute lés calomniés. 
& les erreurs du Sr Mallet fur l’Ecricnrc,. 
c’eft donc un crime de fc jnftifier d'erreurs, 
fauffcmcnt attribuées , & d’en faire voir de 
véritables dans fon accufateur. 

Si c’eft pour avoir entrepris f te défendre- 
l’Eglife d’ Angleterre perfecutèe , l’innocen- 
ce des Catholique opprimée , |e Clergé dé. 
france calomnie par le Libelle de la Politi- 
que du Clergé , d’avoir fait retomber fur les 
Hérétiques les accufations d’infidelitc cn^ 
vers les Princes , donc ils chargeoient les 
Catholiques ; & d’avoir mainrenu d’une- 
manier* triomphante la Souveraineté des. 
Roys : ce font- des crimes & des herefics 
dont il fera ton jours gloire. 

La défenfedes verfions des Livres facrez. 
eft peut-eftre une de fc/plus grandes here- 
fies. Mais par bonheur pour luy elle luy eft 
commune avec les Doâreurs de Louvatn,. 
qui ont traduit la Bible entière , avec le Car- 
dinal Bellarmin Jéfuire , qui afoûtenuà* 
Kennitius Luthérien , qu’il calomnioit l’E- 
g#fe en luy imputant de défendre les ver- 
fions de l’Ecriture en langue vulgaire , enfin. 

[ avec les Papes, q*ui en ont fait faire ’euz-mê» 

. mes par quelques Jcfuites.au rapport de ces 

I Pcres. , & qui n’accorderoienc pas comme 
ils font des permiffions de lire l’ Ecriture en. 
Langue vulgaire à ceux qui le demandent 
& qui le peuvent faire utilement & avec: 
fruit , s’ils-, ne confenroicnc & ne trouvoient 
bon qu’il y eût de ces Traductions an modes 

Enfin 
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Enfin il faut donc que l’hereficdc Mr Ar- 
nauld fe trouve, ou dans la réfutation ü*une 
accufation calomnicufc dMierefie , comrrve 
il l’a fait par IcXivre du P hantôme dn ]anfé- 
nifme , ou dans là dénonciation des erreurs 
& des hercfics réelles & véritables qu’il a 
découvertes & expofées au jugement de 
l’Eglilc & du S. Siège. 

Mais quant au premier , ce feroît une 
étrange extrémité à un Do&eur célébré, 
accufc publiquement d’hcrcfic par un Do- 
cteur Savoyard , l’Echo des Jefuites , à un 
Catholique qui n’a rien plus cher que fa 
foi , de ne pouvoir fe laver d’un crime de 
cette nature dont il fe fent innocent , fane 
s’en rendre coupable.. S’il y a des gens afiez 
■ injuftes à Liège pout exercer cette rigueur 
envers Mr Arnauld, il y en a ailleurs d’aflez 
équitables pour recennoître que ce Dotteur- 
en fe juftifiant contre l’accufation du Sa- 
voyard a fait encore une chofe tres.avanrà- 
geufe à l'honneur & au fepos de l’Eglife,. 
en faifant voir par des preuves démonftra- 
tives : non qu’il n’y ait point d’erreurs dans 
les cinq Propofitions en les prenant dans Ie$- 
mauvais fensdans lcfqucls elles ont été con- 
damnées : mais que l’en n’a jamais pû trou- 
ver perfonne dans l’Eglife qui les foûtinf 
dansées mauvais fens condamnez: tous ceux 
que les Jefuites ou d’autres en ont accufcz. 
ayant toujours efié très fournis à la con- 
damnation que l’Eglifc & le S. Siège en ont 
faite , par les décifions du Concile de Trente 
&par les Bulles des Papes Innocent X. 8c 
Alexandre VII. N’y ayant donc perfonne 
<jvi fouticnoc ces. hcxcûcs, peilonnc qui ne 
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les condamne , c'eft en cc fers une Fiereffe 
chimérique que le Janfcnifmc » les Janfe- 
niftes , des Hérétiques imaginaires j & leur 
fc&e , une fe£tc phantaftique & inventée 

Î iar ceux qui en ont à faire pour leurs def- 
cins. Or qui ne voit que comme d’un côté 
c’eft une efpece de déshonneur & un vrai 
mal- heur àl’EgÜfe , quand fes propres en- 
fans corrompent la pureté de fa Doftrinc» 
excitent dai s fon fein des révoltes & de» 
troubles , & en arrachent un grand nombre 
de fes membres , comme il arrive toû jours 
dans les nouvelles hcrefies ; c’eft d’un autre 
côte un grand crime de calomnier &dc trou- 
bler l’Eglife & fes enfans par de faux bruits 
d’hcrelïcs &dc fc&cs naiflantes , en impo- 
fant à un grand nombre d’Ecclcfiaftiqucs iC 
de Laïques des erreurs dont ils font infini- 
ment éloignez Car ces bruits & fes accu- 
fations calomnieufcs foûrenuës par le credic 
d’une Compagnie puiftântc , répandu# par 
tour, & autoriféc dans l’efprit des Princes pat 
une grande réputation , ne peuvent manquer 
de caufcr un grand nombre du jugemens té- 
méraires , de faux foupçon* , de vexations in- 
itiftes , & d’engager même fouvenc l’Eglife 
«faire fouffrir aux plus fidclles&anx plus 
fournis de fes propres enfans les ebâtimens 
qui ne font dûs qu’aux rebelles & aux re- 
lia «ftaircs. 

C’eft par confequenr redonner le repos 86 
la joie à l’Eglife troublée & inquiétée par ces 
allarmcs , que de lui faire voir qu’el- 
le n’a point d’enfans qui foieBt infc&ez de 
ces erreufs ; qu’elle n’en a aucun qui ne foit 
invariablement attaché à fil foi & à ion auto- 
rité* 
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xiiê, & àcdlc du S. Siège 8c des Evêques j Se 
que ceux qu'on leur avdit rendus fufpe£b,ou 
par un mal - entendu qui s’eft éclairci avec le 
teins, ou par des intérêts qui ne font que trop 
publics, n’ont rien qui mérite leur indigna- 
tion , rien qui ne mérite au contraire leur pro- 
tection & leur eftime. 

Quant à la dénonciation des véritables „ 
erreurs , les Decrets du Saint Siège qui les 
fbudroyent fuffifent non feulement pour la 
juftification du Dénonciateur , mais encore 
pour faire connokre combien fa foi eft pure, 
te combien (on zc!c eft utile à l’Eglife, com- 
bien i'cft aurorifé&aprouvédu Saint Siégé, 
Cn même tems qu’on le fait palier pour un 
H-'rctique & pour un calomniateur. 

Je prie donc nôtre ami de vouloir bien fe 
donner la peine de comparer ces deux fortes 
«le Dénonciateurs , les Jelu : tes àl’égard de 
Mr A rnauld 6c de (es amis Mi Arnauld St 
fes amis àl’cgard des Jefuires. 

Les Jcfuitcs arme* de la faveur & de îa 
puiflancc de tous les Potentats de l’Euro- 
pe, fomenus d’un nombre infini d’amis 9t 
de créatures , animez d’un amour demefu- 
ré de leur Société , & picquez jufqu’au viF 
de la vo r blcffée dans l’endroit le plus (en— 
fiblc,qui eft la direction de» âmes, dont le 
plus grand attrait à leur égard eft la facilité 
de donner l’/jofolution à tous venans ; enfin 
munis St (ecourus de leurs richefTes immen- 
fes , ils entreprennent de faire condamner 
Mr Arnauld St (es amis ; & après beaucoup 
de cabales ,.d’intrigues , de travaux 6c de 
dépenfes incroyables t toat aboutit affaire 
condamner cinq Proportion», que tout le 

monde 
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monde & Mr Amauld mcmeavoîent to3- 
jours condamnées avant les Balles , & que 
coût le monde condamna encore fans hefi- 
ter auffi-toft que ces Bulles parurent , en fe 
déclarant toutefois en même tems pour le 
fens de la Grâce efficace par elle- rr ème , qui 
certainement n’y croit pas condamne > SC 
for laquelle toutefois on avoit grande raifon 
de croire que les jcfuircs vouloicnt faire 
retomber cette condamnation. 

Au contraire Mr Amauld caché dans un 
coin du monde , dépourvu de tout fecours,. 
ayant à dos la plufpart de* Puiflanccs^du fic- 
elé , fans avoir dans la Cour de Rome aucun 
Agent ni aucunes intelligences , dénonce 
par des Ecrits publics la Morale des Jefui- 
tesen la manière que j’ay dite;. le nouveau 
Syftcmc de la Nature & de la Grâce ^au- 
quel il ont témoigné prendre autant de part 
que l’Auteur même l’hercfie du péché 
Philofophique , & l’impicté qui détruit le 
grand Commandement de l’amour de Dieu: 
ti tout cela eft condamné à Rome les trois- 
derniers Articles par N.S.P- le Pape Ale- 
xandre VIII. & le premier c’cft adiré la 
Morale , par trois Decrets des Papes Ale- 
xandre VII- & Innocent XI. qui en con- 
damnent cent dix Propoficions : fans parler 
de la Théologie Morale du P* Bauny leur 
grand Oracle cenlurée enrtf+o. dans fes 
trois Ouvrages par le Pape Urbain VIII. 

Et ce qui eft fort remarquable , eft que 
les Jcfuites ayant fait faire des Apologies 
de leur Morale,une par leur P. Pirot Grand 
Dircfkcur de leur Maifon Profcffe de Paris, 
te Auteur de l’infâme Apologie des Çafuites: 
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«ne autre par leur P. Moïa Efpagnol , alors, 
Confefleur de la Reine Douairière d’Efpa- 
gne Marie- Anne d'Autriche : une troifiéine: 
fous le nom de Bernard Srubrock par le feu 
P. Honoré Fabri,. grand perfonnage parmi 
eux & un de leurs Pénitenciers à S. Pierre, 
du Vatican :: la quatrième en deux Volumes, 
kl folio compoféc & recueillie par le même,. 
& approuvée par le R. P; de la Chaife Con- 
fefleur du Roi tres-Chréticn,& de huit au- 
tres Jcfuites du premier Ordre r une cin- 
quième par leur bon ami CaramueJ„& peut- 
çftre plufieurs autres , toutes ces Apologies» 
ont cec condamnées à Rome La qualité de. 
çeux qui les avoient faites ou approuvées,, 
fait voir qu’elles font les maximes de ceux, 
qu ’ils donnent aux Grands pourCoifelTcurs,, 
qu’ils mettent dans les Confcflkmijaux les. 
plus confiderables , & à qui ils confient les, 
directions les plus importantes. 

MA LETTRE , Moniteur ,.s’eft infen- 
fiblcmcnt groflie feus ma main contre mon; 
intention. J'cn’cn fuis pas trop fâché , parce- 
quelle pourra fèrvir à- faire revenir Mon- 
sieur... . de-fes préventions. U vetri aflez 
les conféquenccs qu’il faut tiier de cette.- 
fuite de faits que je vous ai. raportez , SC 
qu’il peut vérifier fur les Livres imprimez, 
d’où je les ai tirez moirinéme. Je m’en vas. 
cependant Iuy en marquer quelques-unes,, 
qui viendront naturellement-dans l’efprit-de 
tout homme équitable St intelligent. . qui, 
voudra bien &’ y appliquer,. 

T. CONSEQUENCE. 

La t cft ,, Que fi ion veut jpg?r fans, 

preoe» 
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préoccupation , qui de Mr Amauld ou d®* 
Jefuiccseft mieux fondé pour former eoatre 
fon ad ver faire une aeeufation d’erreur r il 
paroitra vifblement que c’cft Fdr Amauld 
qui p ur eda un droit inconteftaHc > fan» 
que les autres ayenr pour le faire contre luy 
un fondement tant foie peu raifonoablc. 

XI. CONSEQUENCE. 

T .a i. Que quand on admettroir par Gra»' 
ce les Jefuitcs à former leur accofation con- 
«re ce Do&eur , il faut qu’ils, produifent 
des textes formels tire* de fes livres & de 
fès Ecrits, ou ilsfaffènt voir des erreurs on 
des herc fies, condamnées expreffement par 
TEglifeou par feS. Siégé > par les Concile* 
ou "par les Papes comme luyflcfcs amis on» 
toujours fait à leur égard. 

» 

III. CONSEQUENCE. 

La j. Que les Jefuites ne l’ayant pa* 
fait jufqu’i prefent , ayant tantd'intereft de 
le faire r c’cft une preuve infaillible qu’il» 
font dans rimpuiflàncede le faire*. & qu’ils 
j ont toujours été. 

IV. CONSEQUENCE. 

la 4. Que les aceufations vagues faite* 
par eux jufqu’à prefent fans la moindre preu- 
ve & en même tems avec toutes les mar- 
ques d’une paflion irritée & d’un cfprit de 
vengeance ne peuvent pafFcr que pour de 
puces calomnies 9 . principalement fi aux 

confi- 
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«onfiderations precedentes on ajoûte ces 
dcux-ci. 

La 1. Que les Jefuites regardent Mr Ar- 
nauld comme leur plus grand ennemi, Se 
comme un homme qui a beaucoup nuy à 
la réputation de la Société. Et certes il faut 
avoiier que tout ce qu’il a fait depuis prés de 
cinquante ans , non pour les décrier, mai* 
pour décrier leurs nouveautez, Se pour em- 
pêcher que leurs pernicicufcs maximes ne 
nuifent àl’Egiifccn empoifonnant les âmes, 
»’a pas fervi à augmenter l’eftime qae l’on 
avoir de ces Pères. 

a. Que c’eft une maxime capitale de leur 
Morale corrompuë , Se un principe indubi- 
table dans leurs Auteurs : Que ce nejl qu'un 
péché veniel de calomnier impofer Ut faux 

crimes pour ruiner de creance ceux qui parlent 
mal de nous. Car c’eft mot pour mot ce 
qu’ils foûtinrent publiquement dans leur 
College de Louvain par une Thefe impri- 
mée en 1 64 j\ QuiUrù nonnifi veniale fst.de- 
trahentis autoriratemmagttam, tibi nexiam* 
falfo crimine elidere. Leur P. Dicaftille de 
juftit. I. z tr. z- difp, 11. n. 404. foûtient 
auffi , Que la calomnie lors qu’on en ufe con- 
tre un Calomniateur , quoi quelle foi tu m 
tnenfonge y.n'e /1 pas neanmoins un pethé mor- 
tel y ni contre la jujlice ni contre la charité. Il 
1 a voit fi bien cnleigné à 11 Cour de l’Empe- 
reur Ferdinand 1 1 1. & fur tout à fa péni- 
tente la Comtcflc de Intendante de la 

Chambre de l’Imperatrice ,que cctcc Dame 
ayant rempli l’efprit des Filles-d’honneurde 
cette Princeftc d’une fi pernicicufc maxime, 
ces filles en la mettant en afage , excitèrent 

de 
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de très-grands fcanda!cs dans cette Cour,- 8 é 
la mirent toute en co'mbuftion. Le P- Qin- 
roga Capucin fut appcllè pour les defabu- 
fcr. llyeut , dit le P* Dicaftille même, la 
témérité de décrier cette opinion parmi des 

femmes & des ignorant A lais pour lu 

prouver je lui ai fourni en foule nos Peres-, & 
les Vniverfitez entières qui en font compofées, 
que j'ay confultez : & entr' autres le R. P. 
Jean Gans , Confeffeur de l'Empereur : le 
R P. Daniel Caftel , Confeffeur de V Archi- 
duc Léopold » le P. Henry , qui a efié Pré- 
cepteur de ces deux Princes, & tousles Profef- 
fettrs publics & ordinaires des Vniverfitez de 
Vienne, de Gratz , de Prague , tous T efuites , 
dont j'ai en main les Approbations de mon 
opinion écrites & fignies de leur main. Outre 
que j'ay encore pour moy le P. Pegnalofa le fui- 
te , Prédicateur de l’Empereur & du Roy 
d’Efpagne , & le P. Pilliceroli léfuite , 0> 
bien d'autres qui avoient tous jugé cette 
opinion probable avant nofire difpute. Il n’y 
a rien là qui ne foit extrait du Livre de ce 
' Jefuite. Voyez la quinziéme Lettre Provin- 
ciale où cette opinion cft examinée. 

Vous jugez bien , Moniteur , que la 
crainte d’un péché veniel n’cft gueres ca- 
pable d’arrefterun Jefuite , quand il eftque- 
ftion de l’honneur de fa Compagnie > à la- 
quelle il ne croit pas qu’il y ait rien de com- 
parable ftir la terre. Et puis cft- il fi difficile 
de trouver des moyens d'épargner meme ce 
péché véniel à un 2elé Calomniateur : Ces 
Jcfuices que j’ay nommez ne fçavoient pas 
«out » mais un P. Tambourin , qui cft venu 
depuis, en a trouvé le fccrct. Qui. dit le 

P. Tara- 
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P. Tambourin, dit un des plus grands hom- 
mes de la Société , loüé& approuvé par le 
General & par plufieurs de fes Théologiens. 

Il fait donc cette queftion : S'il eft permis 
d impofer à un témoin injufte d'aujfi grands 
crimes , qu'il eft necejfaire pour noftre jufte 
défenfe, lcrfque l'on ne peut s'en défendre au- 
trement î Vous avez horreur . Monficur, 
de voir mettre cela en queftion; &vousne^ 
doutez quafi pas qu’il ne réponde , que c’eft 
blefler non feulement la vérité , mais encore 
la juftice. Point du tout : Il eft probable , 
dit-jl , qu'on ne pèche point en cela contre lu 
juftice Or dés qu’il eft probable , la con- 
feienee eft en feu reté félon fes principes: Lu 
moindre probabilité , dit- il , foit d'autorité, 
fait de raifon , fufftt pour bien agir. 

Mais comment fauver le menfonge & le 
parjure en cas qu’il faluft emploïer un fer- c 
ment pour appuyer la calomnie ? Ce n’cft 
pas pour luy une affaire : On pourroit , dit- 
il, , ujer d’equivoque & ainfi éviter le par- 
jure o* le menfonge. * • 

Il ne veut pas neanmoins affurer que cela 
foit certain. Mais qu’importe , félon eux, 
pour la pratique , pourvu qu’il foit proba- 
ble. Il trouve quelques inconveniens en fort 
chemin qui ferrblent l’arrefter , maisilfaic 
affez voir qu’il ne faut pas s’en embarafler 
beaucoup : Car quoyfi s'il falloit prou- 
ver que ce témoin qu'on veut décrier eft ury 
Sodomite , un excommunié, un Reretique ? 
(ce dernier cas eft celuy de Mr Arnauld)[ 
Que ce témoin, dira t on ,s'en prenne à lui- 
même Ventens bien Mais je fuis encore eu 
peine. Car quoyl s'il falloit falfi fier pour cela 
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des pièces publiques y pourvoit- on porter un 
Hottiire public qui fer oit certain de mon in- 
nocence , à les falfifier pour fervir de preuves 
aux crimes qu on fuppoferoit à ce faux témoinî 
Pourquoi non t dira- 1- on. Qujchii t Car ce 
nef pas être infidelle envers la République , 
mais extrêmement fi de lie , puis que cefl pour 
deffendre les perfonnes innocentes de la Répu- 
blique. Ma is fi on ouvre cette porte , que de- 
viendront les 1 ugemens publics ? Qu’on trou- 
ve , dira t- on , de bons témoins comme le de- 
mandent les Tribunaux oit la jujlice efl bien 
rendue. Car quand on repouffe de faux té- 
moins par quelque artifice que ce foit , ce nef 
pas ajfoibltr , mais fortifier les 1 ugemens pu-' 
blics. i’entens bien ,je le die encore une fois, 
( c’eft à dire , ccia me paroi t raifonnab'e, 
& je m’en accommode aflcz ) mais parce 
que cela me femble encore dur ie digerer , je 
réferve volontiers asm autre terns à démêler 
te noeud. 

C’cft adiré, que cela ne lyi paroi (Toit 
pas tout fait certain & qu’il falloit en- 
core quelque tcms. pour mcurir cette opi- 
nion , 8c la rendre plus recevable. Car il ne 
la croie pas évidemment fauffe ni, évidem- 
ment contraire à l’Ecriture ou à la raîfon» 
fc cela Tu flic , félon eux, pour la rendre pro- 
bable. 

Mais depuis trente ans que Tambourin a 
écrit , elle doit avoir fait bien du progrex. 
Ainfi fi la Compagnie , qui regarde Mr Ar- 
oauld comme un calomniateur , comme un 
faux êt injufte témoin à fon égard , iuge 
qn*il n’y a pas d’autre moyen pour (c deffen- 
dre de fçs accu Tarions, que de lui impofer 
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de grands crimer, tclqu’cftccluy de l'herc- 
fie , elle peut en bonne confcience n'épar- 
gner ni calomnies , ni fermens , ni faufles 
pièces : Sc elle en fera quitte oour dire , Que 
Mr Arnauld s'en prenne à luy même. 

En effet, fuppofe la doit fine du P. Lami 
touchant le meurtre des calomniateurs , je 
ne voi pas où feroit la matière du fcrupule 
dans l’cfprit de ces bons Pcres. Car on peut 
bien calomnier ceux que l'on pcutafTaffineri 
Srqui feroit contraint de choifir l’un des 
deux, s’en tiendroit aflurémentau premier. 
Or c’eft le fentiment de plufieurs Cafuites 
de la Compagnie , Licerg contHmeli»fnm occt - 
dere , fi aliter ta injuria arc tri nequit. Le 
P. Lami ccnfurc à Rome & à Louvain s’en 
explique aii fi dans fon Cours de Théologie 
Tome. j. Difp. n. 1 1 8. del’Editionde 
Douai. Il efi permis à un Ecclefiaflique et» 
à un Religeux , de tuer un Calonu Auteur 
qui menace de publier des crimes Çcandaltux 
de fa Communauté , ou de lui même , quand 
il n'y a que ce feul moi en de l’empêcher ; com- 
me s'il efi prêt à répandrefesmédifances ,fe on 
ne le tue promptement Car en ce cas , comme 
il feroit permis à ce Religieux de tuer celui qui 
lui voudrait ôter la vie , il lui efi de même per- 
mis , auffi bien qu'aux gens du monde , de tuer 
celui qui lui veut ôter l’honneur } ou celui dtfa 
Communauté. 

Y. CONSEQUENCE. 

La V. Confequence que vôtre ami doit 
tirer de ces principes cft fort naturelle. C’eft 
que loin de s'étonner que les jcfuices ayene 

ic- 
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répandu, & répandent encore tous les jours 
tant de calomnies contre Mt Arnauld, après 
tout le tort qu’ils croïoient qu'il a fait à la 
réputation de leur Compagnie , il faudioit 
s’étonner qu’ils ne le fiflent pas : puifquc le 
pouvant faire en bonne confciencc félon leurs 
maximes , ils croiroient manquer à ce qu’ils 
doivent à leur Compagnie, s’ils négligeoient 
cet avantage & ce moyen de reparer fou 
honneur. Ne prenons donc pas fi aifement 
l’alarme , quand nous entendons les cla- 
meurs de ces bons Pcres contre Mr Ar- 
nauld. Ils ont crié autrefois comme ils criée 
aujourd’huy, & vous feriez furpris de voir 
dans les écrits & les Livres qu’ils firent con- 
tre \a Fréquente Communion , jufqu’ à quel 
point ils portèrent la calomnie pour l’oppri- 
mer, & pour venger l’honneur d’un de leurs 
Confrères. Après avoir efté informé , par 
tout ce que je vous airaporté , de l’excel- 
lence de cet Ouvrage & de la pureté de fa 
Do&rine , vous vous mocqucrezde ces ter- 
ribles alarmes qu’ils donnèrent alors à l’E- 
glifc. Croyez- moy , il en fera de celles de ce 
tcms-ci comme de celles de cetems-!à ,& tel 
en rira un jour qui en tremble de peur au- 
jourd’huy. 

Vous avez vû ce qui fe pafla au fujet du 
Livre de la FrequenteCommunion : de quels 
éloges les plus grands Evêques accompa- 
gnèrent le témoignage qu’ils donnèrent de la 
pureté de fa Do&rine avec combien de 
gloire & d’avantage Mr Arnauld fortitde 
cette affaire, & que le Livre enfin eft dans 
l’efiimede tout le monde. Mrdc Pcrefixc 
Archcvclquc de Paris en parloit avec admi- 

ratioa 
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ration dans le tems mcfmc qu’il traitoit avec 
plus de dureté ce Do£teur& les Rcligicufcs 
de Port* Royal * il avoiioit à celles-ci qu'il 
•cneftoitfort touché , & qu’il ne le lifoit ja- 
mais fans en devenir meilleur. Cependant 
comment les Jefuitcs traitèrent- ils & le Li- 
vre & l’Auteur dés qu’il parut au jour! 
N’armérent- ils pas contre l’un & l’autre 
tout ce qu’ils avoient de langues & de plu- 0 
mes plus véhémentes dans la Société ? Ne 
voit-on pas encore à leur honte les Livres 
imprimez où ils aflurcntquc cet Ouvrage 
avoit efré entrepris fur le projet & le p'an 
d’une Affemblé de Déifiés , pour ruiner les Voyez la 1. 
deux Sacrement de la Penttence & d* l'Eu- Lettre de 
tharijlie , renverfer en fuite tout le Chri- M.Arnauld 
ftianifme ? Que c’étoit la produ&ion d'une à un Duc & 
fefte d'illuminé^, de vifionnairts , de faux Pair P. ni. 
Prophètes; Qu'il n’y paroifloit que des def- 
feins de fourberies , d'embûches & de révolté 
contre l Eglife , pareilles à celles d Arritts, 
de Luther &* de Calvin , & des intentions 
malicicufes& empoijonnies des Hérétique 
des Schématiques, de ces malices fpirituelles 
que le diable infpire , & dont fe forment les 
herefies : Qu’ileft plein de fautes importan- 
tes & en fi grand nombre , quelles feroient 
capables de remplir un Livre plus gros que 
ctluy-l* , d'erreurs palpables qui heurtent le 
fens commun , ô> qui couvriraient de honte 
mime les plus fimples & groffiers , d'une in- 
finité d'erreurs répandues dans chaque partie 
du Livre , des ayeuglemens horribles , des 
paradoxes femblables à ceux des Stoïques , 
qui démentent les lumières & les préjugez de t 

la raifon naturelle , des paroles qui font hor- 

reur 


il* - HISTOIRE 
reur à tous les Catholiques , des horrible * 
blajphemes & des herefies , des abfurditez. vi- 
fibles & des propofi tiens fs exorbitantes , 
qu elles rebutent d'abord tout entendement 
raifonnable Enfin, pour abréger leurs Vo- 
lurv.es d’injures , ce Livre croit alors., félon 
eux , un monftre que l'Auteur avoit enfanta 
à l'Egltfe , & un Livre fi pernicieux que les 
ennemis de lEglife ï dv oient pris four leur 
Confrjfion de foi. 

. Vous jugez bien par les éloges dont ils 
ont honoré l’Ouvrage, qu’ils n’auront pas 
donné à l’Auteur des titres & des qualité* 
moins honorables. 11 étoit dans leurs Livres, 
un fedufteur de peuples , un femeur de nota- 
•veauttz , l'Auteur d'un cinquième Evan- 
gile , & d'une herefie nie des cendres de l’he- 
refie de Calvin, un impo fleur & affronteur 
de la parole divine , un corrupteur de toutes 
les chofes facrèes , une pefte publique de lu 
Religion. Il faifoit avec fes amis une faction 
fehifmatique . une cabale d' Apôtres à peu 
prés de même farine que ceux que Luther 
affembla pour fes premiers difciples il avoit 
ajouté l'impudence a la préemption , qui ejt 
le caractère de l' herefie. 1 1 avoit commis des 
/ attentats incroyables & prodigieux fur lu 
faintetè du Concile de Trente, il veut , di- 
l’oient - ils , pafler pour herefiarque & pour 
grand fourbe, afin de paffer pour grand effrit» 
& il a allumé le feu du divorce facré en ban - 
ni fl dnt tout le monde de l' Luchariflie. 

J’ay peur , Monficur , de vous ennuyer, 
ou plutôt de vous faire horreur , par un re« 
cuëil de calomnies & d’injures fi attroces. 
CcA pourquoi j’abrege , & je me contente 
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3’ajoûter à ce que j’ai marqué , qu’ils ap- 
pelloient encore M. Arnauld un efprtt foible 
& muta de , un extravagant , un calomnia- 
teur , le plus infâme fycophante de la terre f 
homme Jluptde & vuide d' efprtt , dircSteur 
impertinent , fatfeur de grotefques & de f on - 
gts chimériques , un impie , un nouveau 
Prothée , grand fourbe , grand Longarou t 
un traître. un hire/iarque , un homme qui a 
ftrvi d'tnflrument à la rage de quelque de- 
pion ennemi du Sacrement de l'EuchanJtie , 
qui a jette les fiâmes de divifion contre les 
Autels . & dont le Livre mérite de pujfer par 
les fiâmes , comme fa perfonne mérite d'efire 
châtiée félon le> Ordonnances de nos Roys 
comme un feditieux &un perturbateur du 
repos public , qui fait des Afi'emblées illicites 
dans Paris & dans les meilleures Villes du 
Royaume , & dont le crime efi digne félon la 
jufltie Royale d une plus grande peine que 
celle delà prifon. Enfin une pefie de Reli- 
gion & d Etat qu’il faut étouffer , en joi- 
gnant la foudre au tonnerre i épée Royale 
à celle de l Eglife. . « 

Je vous prie de croire , Monfieur , que 
tout cela eft fidèlement extrait des L vrcs 
que firent en ce tems- là leurs Pères Pctau, 
Seguin , Pinthereau , Annat, Lombart fous 
le nom d’Eufcbc , & autres qui écrivirent ou 
fans aucun nom , ou fous des noms fup- 
pofez : & s’il netient qu’à vous en citer les 
chapitres , les pages , & les lignes , pour le 
faire croire à nôrrc ami , il n’a qu’à dire , cela 
fera bien- roft fait. Il !c peut voir dans la Dé- . 
fen fe des Prélats Approbateurs du Livre de la * 
Fréquente Communion , imprimée en 1(46. 
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Cependant je le fupplie de comparer ces 
outrages & ces injures arec les éloges & les 
louanges des Evefques , les jugemens des 
Papes ,• Se les témoignages de tant d’autres 
perfonnes illuftres qui ont étouffe la voix de 
ces clameurs enragées. Ce Livre fi abomi- 
nable cft maintenant dans l’Approbation ge- 
nerale de tout le monde , & il n’y paroift 
lien qui ait pu irriter à un tel point les Jefui- 
tes.finon qu’il eft fait contre un J-efuitc , 8c 
que c’eft Mr Arnauld qui l’a fait. Croyez- 
suoi, Moniteur , il en fera de meme de tout 
ce que cette Société public aujourd'hui con- 
tre ce Do&eur. On verra un jour que la 
feule paition de dépit &dc vengeance qu’ils 
ont conçue contre lui , & le droit qu’ils 
croyent avoir decalomnieri toute outran- 
ce ceux qu’ils ont intereft de décrier , font 
les fculs fondemens de tous les faux bruits 
qu’ils répandent par toutes fortes de voyes 
dans le monde. Mr Arnauld n’cft hérétique, 
que parce que les Jefuites le croyent ennemi 
de leur Société: & s’il devenoit leur ami en 
la manière qu’ils le voudroicnr, il deviendroit 
orthodoxe , & fa Doûrinc exemte de touc 
foupçon d’hercfic. 

En attendant ce changement, je croi nô- 
tre ami de trop bon feus , pour vouloir Ce 
ranger plutoft du côté de ces témoins fi fuf- 
peâs & fiinterefiez à perdre Mr Arnauld 
de réputation , que de celui de tant de té- 
moins definterefTez & irréprochables que je 
lui ai produits en faveur de ce Dodhrur. Les 
témoignages qu’ils ont fait l’honneur à 
Mr Arnauld de rendre à fa probité , à fa 
vertu « à la pureté de fa foi Se aux grands 
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fervices qu’il a rendus d l’Eglilc , & tout ce 
que la voix publique y ajoute , le mettent 
au deffus de tous les mépris & de toute* 
les vaincs accufations de quelques perfonnes 
fufpectes , tels que font les cinq Mandians 
qui avec le Re&cur du College ont fôuferic 
l’impertinent Decret du ij. d’Aou/t der- 
nier, dont vous m’avez envoyé copie. Plus 
je confîdere , plus j’admire l’audace de ce* 
gens-là, & plus en meme tems je fuis far- 
pris de ce que ceux qui ont l’autorité fouf- 
trert que des Religieux faffent ainfi des Af- 
femblées fans aucune permiflion pour des 
affaires qui ne les regardent pas , & q U ’ji s 
ayent eu la hardiefle de faire fignjficr par 
deux fois à Mr le Vicaire du Dioccfc le re- 
fultat d’auc telle A d'emblée, pour l'avertir 
qu’un certain Arnauld tient chez, lui descon - 
•venticules , qu'tly répand une Doclritie f u f. 
petit » é'qut A Ir le Vicaire doitdifiper ces 
conventicuies , & défendre toute conversa- 
tion avec ledit Arnauld. J’ai peur enfin que fi 
Mr le Vicaire General n’obé y t,i Inc lui vien- 
ne de leur part une troifiéuic monition , & 
■ qu’ûprés cela ils ne l’excommunient. 

Au bouc du compte je trouve qu’il n’y a 
rien que d’avantageux pour Mr Arnauld 
dans ce prétendu Decret î puîlcjtï’il enre- 
fuîteque les Jefuites , avec tout leur cré- 
dit, parmi ce grand nombre de Religieux 
de toutes fortes d’Ordres qui font dans^Lié- 
. ge, les Bcnedi&ins de l’Abbaye de S. Jac- 
ques, ceux de l’Abbaye de S. Laurent , les 
Norbertins de Beaurepart , les Chanoines 
Réguliers de l’Abbaye des Efeoliers , ceux 
de S Gilles » les Cioificrs , les Capucins^ 
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les minimes, les Guillelmkcs , & c. n’ont 
pu trouver per Tonne qui ait voulu entrer 
dans ce complot fedjticux , hors cinq Reli* 
gieux mandians & un Jcfuite. Car remar- 
quez , s’il vousplaift , qu’il n’y a que des 
mandians. Vous en voyez bien la raifon .• les 
autres n’ont que faire des Jefuitcs. Encore 
a-t'ilfallu aller chercher un Vicaire des 
Carmes déçhaufïcz , pour remplir la place 
des grands Carmes , qui n’y ont point voulu 
aflîftcr, & que le feul Souprieur des Augu- 
fiins y cft allé , à oc qu’on dit , contre le 
fentiment de Ton Prieur & de fa Commu- 
nauté. En un mot toutes les intrigues te 
tous les efforts du P. d’Aflïgny Reéieur du 
Collège des JeTuites ont abouti à luy faire 
trouver cinq Religieux mandians & mandiez 
pour luy (ervir d’Aflcfleurs dans Ton tribu- 
nal d’Inquifition , qu’il vient de s’ériger dans 
nôtre Ville. 

En vérité vous êtes bien bons , vous au- 
tres Mefïîcurs qui avez l’autorité , de fouf- 
frir de telles entreprifes. Et ne voyez vous 
pas que fi la démarche de ce conciliabule 
-leur réiHfi (Toit {car cen’eft pasicyun con- 
ciliabule chimérique comme ceux de MrAr- 
nauld) il n’y a pas un honnête homme dans 
.Liège àqui ees gens-là ne pûflent faire uns 
femblable infulte, s’il venoit à leur déplai- 
re , ouà leur devenir fufpe&de favorifer le 
phantôme du Janfenifme , dont ils. fonc 
Mr Arnauld le chef. Il cft toujours dange- 
reux de lairter fortifier une telle audace , 8c 
elle fe fortifie toujours quand on n’a pas 
foin de la réprimer dés le commencement. 
Croyez- moi , des AflembJccs de gens pouf- 
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fez d'un faux zcle de Religion , appuyez de 
Ja réputation que leur attirent leur habit, 
leur état, leur aufterité extérieure , armez 
du crédit que la direftion leur donne fur 
l’efprit des peuples , & fur tout animez , en- 
couragez & conduits par un Reêtcur des 
Jefuites , font plus à craindre qu’on nepenfe, 
& fï vos politiques s’en mocqocnt , j’ofe 
dire qu’ils n’y entendent rien. Déjà le Pere 
d’Iferin fc vante d’avoir ou commiflion ou 
permiflion de fon Alieffc de faire arreflcr 
Mr Amauld par tout ou il le trouvera dans 
le Diocefc. Je ne vous dis pas cela comme 
un bruit de ville, niais comme une chofe cer- 
taine. Il l’a dit lui-même à Monfîcur & 

je le fçai de Itry 

Voila donc l’Officier de la nouvelle Tn- 
quifuion tout trouvé. Il ne tiendra pas à luy 
qu’on rfagifle vigoureufement. C’eft un 
homme ardent , qui en peu de temps bat 
bien du pays, qui a l'air cavalier* & qui s’eft 
toujours donné des mouvemens extraordi- 
naires. Es un mot, c’eft un étourdi propre à 
tout entreprendre j &croyez-moy il ne faut 
pas laifler là bride tiop lâche à ces fortes 
d’Efprits. Car fi apres des avis donnez aux 
5upcricurs,& dont on n’a fait ni le cas, ni l’u- 
fage qu ilsdefiroient,on les voit fi difpofez à 
en venir à des violences de cette nature , 
jufqu’à fe vouloir bien charger eux-mêmes 
de l’execution avec la permiflion du Souve- 
rain , ils n’auront pas de peine à fc paflec 
de cette permiflion pouc tout ce qu’il leur 
plaira d’entreprendre, auffi-toft qu’ils fe feiv- 
tiront aflez forts &afltz appuyez de la po- 
pulace. 
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Ce n’cft pas que je croyc qu’il fc trouve 
quelqu'un allez fimplc pour ajeûter foy à 
ce difeours du P. d’Ifcrin. On n’a jamais 
fait fond fur fa parole , & il a befoin plus 
que jamais , pour être crû , d’une bonne 
caution , depuis fes horribles calomnies con- 
tre les PP. de FOraroire ; calomnies dont 
la faufletê & I’impofture viennent d’erre 
confirmées par une Sentence juridique & 
contradi&oire du Juge naturel de ces Pères} 

& depuis encore qu’on a reconnu combien 
étoit faux tout ce qu’il a ofc avancer contre 
Mr le Pafteur de S. Adalbert dans fes ex- 
hortations , ou plûtoft dans fes déclama- 
tions fcandalcufcs de l’été dernier, j’ai 
voulu me donner la fatisfaftion d’exami- 
■» ner moi-méme tous les endroits du Livre 
où il dit que cet Examinateur Sinodat a 
approuvé des erreurs ; je les ai confronte* 
avec ce qu’il lui reproche , & je vous aflurc, 
Monficur.que jamais je n’ai été plus fur- v 
pris , voyant un Prêtre &un Religieux , qui 
femcflc de donner des leçons de pieté à fes 
Congreganiftcs" , calomnier fi hardiment un 
Pafieur de réputation , qui s’acquitte avec 
édification de fa charge ; & fur quifon Âl- 
tefle a bien voulu fe repofer en partie de 
îexamen de la Dcêlrine dans fon Dioccfe. 
Car j’ai trouvé dans le Livre tout le con- 
traire de ce qu’il lui a impofé , comme il 
l’a fait & de vive voix & dans une Lettre 
qu’il la eu l’imprudence de lui écrire. Je l’ai 
vue entre les mains d’un homme qui fera 
bien voir du pays au P. d’Ifcrin , s’il lui 
prend phanraific de vouloir juflificr fes 
calomnies* 

jamais 
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Jamais donc perfonne ne fut moins pro- 
pre à faire croire ce qu’il avance de nôtre 
Prince , que ce pauvre homme, quand on 
n’en voudroit juger que fnr les apparences 
&par conjecture. Maisiln’cft pas necef- 
fairc en cette oecafion de conjecturer, puif- 
cjue nous fçavons , Monficut , vous & moi 
de fcicncc certaine , que tien n’cft plus faux 
ni plus chimérique que la permiffion que 
ce Pere fc vante d’avoir reçue ; & que pltr- 
fieurs autres perfonnes d’honneur le fçavcnt 
auffi- bien que nous. 

Ne faut-il pas que cet homme ait une 
étrange vanité dans la tête , pour s’être cru 
neceffaire à l’execution des grandes chofes 
&dcs plus importantes à l’Etat , telle que 
h Société fc figure le deflein darrefter 
Monficut Arnauld. Il cft vray que ce fc- 
xoit le comble de leurs voeux de l’avoir en- 
tre leurs mains. Et je croi en effet , que fi 
Mr Arnauld avoit à ctre atreflé , il faudroic 
que ce fuft de la main d’un tel Jefuite > nulle 
n ’cftantplus digne d’une action fi honteufe. 
Mais ils peuvent bien s’affurer que nôtre 
Prince ne leur en donnera pas le plaifir. 
la droiture & la gcncrcfiicde fon coeur 
ne luy permettront jamais d’avoir une telle 
penféc. 

Le P. d’rferin a cru fe faire beaucoup 
d’honneur en fe donnant un nouvel emploi 
dans l’Etat , & en fe mettant au nombre des 
Officiers de fon AlrefTe Mais à quoi cela 
peut- il aboutir, finon à découvrir fa paffion, 
& à le rendre ridicule j tout le monde 
dans Liège fçaehant bien que le Prince a af- 
fei d’Officicrs fans en aller chercher chez 
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les Jefuites, & qu’il ne Ce fert ni d’eux ni 
d’autre* Réguliers pour exécuter Tes ordres, 
quand il en a à donner. 

Au refte il ne pouvoit deshonorer davan- 
tage S. A. qu’en lui impofant un de fie in de 
cette nature, qui lu: feroit un fi grand tort 
dans 1’cfprit de tous les honnêtes gens. 

Car que pouroit-on dire pour excuferun 
Prince Ecclefiaftiqtie quirefuferoit de don- 
ner retraite dans (es Etats à un Prêtre & un 
Doftcur d’un fi grand mérite, âgé de prés 
de quatre-vingt ans, qui a fervi l’Eglifc 
toute fa vie, qui n’a jamais été convaincu 
d’aucune erreur, ni accufé d’aucun dérègle- 
ment, qui eft dans la communion de l’Eglife 
&du S. Siège, & qui n’eft hors de fon pays 
depuis p'us d’onze ans , que parce que la 
malignité de fes ennemis ne l’y a pû laifTet 
en Paix. On ne dira pas (ans doute qu’il y a 
danger pour l’Etat : cela (croit tropplaifant 
d’avoir peur d’un Prêtre de fon âge , qui 
n’ofe même fc montrer , qui n’a jamais fçu 
Ce que c’cfi qu’intrigue , & moins encore- 
cequec’cftquc la moindre infidélité envers 
perfonne. On ne pourroit pas s’imaginer 
que ce fût par complaifance envers la Cour 
de France, où les jefuites (c font honneur de 
l’avoir mis irai. On feroit donc réduit à di- 
re , ou que fa Do&rinc cft fufpette , ou que 
l’on a (i à coeur les interefts des Jefuites, que 
l’on veut prendre parti pour eux contre ce 
Doêheur: & afTurcmeur , après tout ce que 
je vous ai rapporré dans ce Mémoire , au- 
tant qu’il y auroit peu d’honneur dans le 
dernier parti , autant le premier feroit- il 
infoûtcaablc. Mais pour faire grâce au, 

P.d’i- 
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P. d’Iferin,je veux me perfuader qu’il n’a 
pas cru luy- mêmc ce qu’il a dit aux autres. 

Il a voulu par le bruic de cette permiflion, 
qu’il aafFiêlc de répandre dans Liège, don- 
ner la peur à Mr Arnauld , & le porter à 
chercher ailleurs un azile plus a(Turc. Mais 
illcconnoît mal s’il le croit capable de s’in- 
quiéter de ces fortes de bruits. Il y a prés 
de cinquante ans que grâces à Dieu , ÔC 
par le foin des Jcfuitcs } . [\ a commencé de; 
s’accoutumer à n’avoir point d’autre appui 
afluré que liprotc&ion de Dieu , & à faire 
fond uniquement fur la vigilance & le foin- 
que fa Providence divine a toujours eus pour 
ceux qui mettent en lui leur efperancc. Elle 
ne lui a jamais manqué. Elle lui a toujours 
fourni à point nommé, pour ainfi dire , de 
gcnereux& fidèles amis dans les occafions- 
ou il en a eu befoin , & il vit dans un patfair 
repos fous les aîles de cette protcûion toute| 
puiflante & fous cette main aimable , ayant 
fujetdedircà Die» avee autant de recon- 
coiflance pour le pafTc , que de confiance 
pour l’avenir : T enuijii manum dexteratm 
me an* & in volant ate tua deduxifti me. 

Après tout , quand Dieu permettroit que' 
les artifices & la recherche de fes cnnemis- 
prévaluffent, il cfperc que Dieu qui le peutr 
toujours permettre avec juftice , le feroitr 
encore avec mifericordc : & que ccluy qui* 
a fait tourner à. fa gloire & à la fanêlification 
de S. Paul l'abandonnemcnt general dont 
cet Apôtre fe plaint : 'Omnes me dtrelique- ' 
runt : & au falut même du monde , l’aban- 
donnement ou le Sauveur s’eft trouvé fur 
U Croix: Non efi qui adjuvet il efpcre,. 

. ÎJ w 
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dis-je, que Dieuluy fcroit ufer d’un te! état 
d'une manière qui honoreroit Sa Majefté 
divine, &qui contribueroit à lui faire ache- 
ver plus faintement à luy-mcmc fon facrifi- 
cc, en luy donnant encore cetre derrière 
conformité avec la vérité crucifiée &facri- 
fié pour le falut des hommes. 

Mais je fuis bien aife , Monfieur , que 
vous l'entendiez parler luy- mime fur lob 
état. Vous ne pouvez être que fort édifié 
de fes difpofitions , qu'il nous expofe bon- 
nement dans la concîufion de fon Ouvrage 
contre Mr Mallet. Tom, 1. pag. 603. ou 
après avoir parlé de la conduite adorable 
de Dieu , qui permet que plusieurs excel- 
iens Ecc'efiafh’qucs foicnr pcrfecutez, mal- 
traitez , & calomniez fous le nom d’une 
fe&c imaginaire , pendant que leurs perfé- 
cutcurs font en honneur & en «rédit , il 
continue ainfi. 

Nous n’avons pas lieu de nous étonner fi 
fort de cette conduite. Dieu la permet; 
Dieu l’ordonne pour le bien de fes Elus. 
Et la confidérant dans cette vûë , nous ne 
devons pas feulement nous y foûmcttre, 
mais l’adorer , & baifer la main qui nous 
frappe, Oiii,Mon Dieu , j’adore vos voyes, 
de mifciicorde fur les uns,& de jufticc fut 
les autres. J’adore l’infinie variété de vos 
ordres toujours juftes, toujours faints , dans 
le gouvernement de vos créatures & ancien- 
nes & nouvelles , c’eft à dire , du monde SC 
de l’Egüfe. 

- Ce feroitavoir peu de foi dans vos pro- 
snelTcs , que d’dtrc touche de ce qui fe paf- 
edans ccs jours de muges & dobfcurité. 

In 
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dititu nabis & caligints , comme vous ap- 
peliez dans vôtre Ecriture ces terris de trou- 
bles & d'e tempêtes , où il fcmblc que vous 
abandonniez l’innocence à la fureur des mé- 
dians , & que vous preniez plaifîr à laifler 
triompher le vice , l’injuflice, & la violence. 
Que peuvent-ils faire , après tout , à ceux 
qui remettent leur confiance qu’en vous, & 
qui n’onrd'amour que pour les biens éter- 
nels ? 

Ils furprennent les Princes , & leur font 
prendre pour leurs ennemis leurs plus fidè- 
les ferviteurs. Mais le cœur des Roys cft en- 
tre vos mains , & vous pouvez cb un mo- 
ment le changer , en leur découvrant ce 
qu’on leur cache, & les détrompant des 
faufles impreflîons qu’on leur donne. Que 
s’il ne vous plaît pas de diffiper encore ces 
nuages , ne doit- il pas Aiflfire à vos fervi- 
teurs,que le fond de leur cœur vous foit con- 
nu, en attendant que vous faflîczla grâce aux 
Princes que l’on irrite contr’cux . de péné- 
trer les artifices dont on les prévient , & de 
n’ufcrde leur pouvoir que pour la punition 
des méchar.s & la protection des bons, com- 
me vos Apôtres déclarent , quecen’eftque 
pour cela que vous le leur avez donné. 

Cependant on les proferirajon les banni- 
ra; on les piivera de la liberté. Un Chré- 
tien à qui toute la terre efl un lieu d’exil , St,' 
une prifon , peut- il être fort en peine du * c 
changement de fon cachot ; On vous trou- 
ve partout , mon Dieu. Au milieu des fers, 
en cft plus libie que les Rois mêmes , quand 
on vous pofle.de. Il n’y a de prifon à crain- 
dre que celle d’une arac que fes vices & fes 
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j t pallions tiennent rcffeirée , & empêchent- «ta: 
joiiir de la liberté des enfans de Dieu. C’oft 
3 ce qui a fait dire à un de vos Saints, Que 
5 * la confcicnce d’un méchant hommeeft rem- 
i* plie de tenebres plus funeftes & plus horri-, 
»> blés, non feulement que toutes les prifons,. 
,, mais que l’Enfer ir.cme : Horrendis & fira- 
libustenebris omnes nonfalum car ceres , fed. 
etiam inferos vincit f celer ati hominis con~ 
3> feientia. S. Auguftin. 

9» Maison pourra bien mourir des fatigues. 
»i & des travaux qui accompagnent une vie 
3 , errante. L’évitera -t- on quand on feroit le 
plusàfonaifc ? Un peu plûtoftonun peu 
plûtard ; qu’cft-cc que cela quand on le 
J ’ compare à FErernitc ? Vous avez compte nos 
9 * jours. On n’eft entré dans ce monde que 
ja quand vous l’avez voulu , & on n’en fore 
,, que quand il vous p'aîr.Les maux de cemon- 
3J de effrayent quand on les regarde de loin j om 
s’y fait quand on y eft. Se vôtre glace rend- 
3> tout fupportable ; outre qu’ils font toujours 
*’ moindres que ce que nous méritons pour. 
3 3 nos pesiez. Vous nous avez appris par vôtre 
jj Apôtre, que tous ceux qui vous fervent doi- 
vent être difpofez à dire comme lui : je ffai 
vivre pauvrement : je ffai vivre dam l'a- 
33 bondance. Ayant iprouvi de tout, je fuis fait- 
à tout, au bon traitement & à la faim, à l'a* 
3» bondance & a l'indigence. J épais toute » ce: 
33 luy qui me fortifie. 

9 Mais combiçn cft-on encore éloigné dé- 
férât de ceux dont ce même Apôtre dit.* 
33 qu’il* èt oient abandonne^, afflige*., per fécu~ 
■*9 tes., eux dont le monde nétoit pas digne , er- 
*> vans dans les def ers & dans les montagnes. 
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fe retirant dans les antres & dans les ca- 
vernes de la terre. 

Nous n’avons donc. Seigneur, qu’à re- 
connoître vôtre bonté , qui avez la condcf- 
cendance de traiter en foiblcs , ceux que vous 
connoiflcz n’avoir pas encore beaucoup de 
force. Vous accomplirez en leur faveur les 
promeffes de vôtre Evangile, & vous leur 
faites trouver en la place dc ce qu’ils ont pu 
quitter pour l'amour de vous, des Pères, 
des MereSjdes Frcres,dcs Sœurs , à qui 
vous infpirez une charité fi tendre envers 
ceux qu’ils regardent, comme fouffrant quel- 
que ebofe pour la vérité , & une fi grande 
application à fupplcer à tous leurs befoins, 
que par une bonté toute finguliere vous 
changez les Croix mêmes que vous leur im- 
pofez , en douceurs & cn confolations. Mais 
ils cfperent de vôtre mifericorde , qtfe fi 
vous les préparez à de plus ru les épreuves , 
vous leur donnerez aulîi plus de grâces & 
une plus grande abondance de vôtre efprit , 
pour les leur faire fupporter en vrais Chré- 
tiens. C’cft l’unique fondement de leur con- 
fiance. Car ils fçavent afitz que nous ne 
pouvons- rien fans vous ; & que quelque per- 
iuadé que l’on foit des veritez que vous nous 
faites connoîtrc , on ne les pratique que 
quand vous nous les faites pafîct de l’cfprit 
dans le cœur, & que vous accomplificz ce 
qu’a dit un de vos Saints , Que c’cft vous 
feul qui appliquez la volonté à la bonne œu- 
vre^ qui en applanifiez les difïîcaltcz pour 
la rendre faciles la volonté : Qïsi & volun- 
tatem applicat operi , optes explicas volun- 
tAti. Je fuis donc prêt , mon Dieu , de vous 
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fofvrepar tout où il vous plaira de *r,c me- 

ner ; & quand je marcherois parmi les om- 
bres delà mort, je ne craindrai ner i.t 
que vous me tiendrez par la main.C 

cette efperance que je me repoferai. Etj ac 
tendraiLs impatience qo’kaw «chi ? 
les prières de tant de bonnes âmes , vo^ 
rendiez à vôtre Egüfc latranquilitc- dont et- 
rtwi«io5ir, fi vous ne 

par l’autorité de vos Minières les vents im- 
pétueux des opinions humaines, qu 
lent élever au deffus des veniez de vôtre 
Evangile : & que vous njappaifiez par vo- 
t,e pf rôle les tempères cm «c.retr les honv 
mes charnels » quand on les rrouHe. dans la- 
poffcffion où ils penfent être , de vivre en 
Cens , & de n’en attendre pas moms le* 
récompenfes de l'autre vie, Q« : vous na- 
vcz promifes qu’aux vrais Chrétiens. 

I L faut , Monfieur , en demeurer- la. 
Te croy qu’en voila plus qu il n en faut pour 
Jiftifier Mt Arnaald dans lcfpritde cela» 

pour qui fai dreffé ce Mémoire. Quand J 

Pai commencé , i’avois envie de rire del* 
que ft ion qui le faifoit touchant la foy de cc 
Doreur. Mais après avoir repaffe fur tou- 
tes les chofes que i’ai été oblige de vous di- 
re ,ic finis touche d une vraye douleur, de 
voir la calomnie s’acharner fi cruellement* 
for un homme qui mêritott un mcil'cur fort. 
Il n’cft pas feul , & ie voi que ce qu il y » 
d’Ecclcfiaftiques , ou meme de Séculiers plus 

fidèles à leurs devoirs, & plus attachez a 

vérité & l la iuftice , font expofez à cette 

même calomnie du prétendu |anfcnifme. 

Elle cft fi répandue , que nôtre Ville cft rem- 
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plie de gens qui ne' font nulle confcience de 
ïaxer les plus hommes- de bien d’être infe- 
ûcz, comme ils parlent , de cette hcrefic. 

Ces calomnies s’avalent comme l’eau : Sc 
quoy qu’accufer un Catholique d’hcrefic*. 
ce Toit comme luy plonger le poignard dan» 
fc cœur , des Prêtres & des Religieux les- 
croycnt fars preuves, & les répandent fan» 
fcrupulc : &avec une habitude fi criminelle 
de une confcience chargée d’une diffamation 
continuelle de leur prochain dans la matière 
la plus importante, ils ne 'aident pas d’aller 
tous les iours à l'Autel y offrir & y recevoir 
le Corps & le Sanç de JESUS-CHRIST. 

Et r on voit cômumer auffi fouveut Stavcc 
autant de confiance des dévots & des dévo- 
tes , qui font également" fuiets & habituez 
aux memes calomnies Ce qui cft déplora- 
ble, eft que ceux qui devroient leur faire 
fcrupulc d’une cliofc fi criminelle , leur en 
font un mérite ^ & les y portent par leur 
exemple & par leurs infirudions. Je ne puis 
m’empefeher de leur appliquer ces paroles 
d’un Prophète : Les peuples de la terre fe E %echiel. 
laijf oient emporter à lapafîion de calomnier, n, 

& ils opprimoient l'étranger par la calom- 
nie tfans aucun fujet. J’ai peur que Dieu ne 
nous faffe le melmc reproche à l’égard de 
l’Illuftrc étranger, dont ic vous ay entre- 
tenu , & envers qui beaucoup de gens ont 
violé en même tems, autant qu’ils l’ont pu, 

& l’hofpitalité , & la vérité & la iufticc. 

Cequi me confole , & me fait cfperer que 
Dieu ne nous l’imputera pas , c’eft que ni le 
Prince , ni ceux qui ont fon autorité, n’y 
ont pris aucune part* Nous n’avons pas 

bc- 
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Tbcfoin d’irriter Dieu par de nouveaux pe- 
f chez , ni d’exciter contre nous fa colère , qui 
P ne paroît que trop par les fléaux dont il nous 
' afflige. Il faut plutôt nous efforcer de l’ap- 
paifer en nous oppofant de toutes nos forces 
à la calomme & aux calomniateurs. Permet- 
tez - moi , Moniteur , de vous adreffer pour 
cela , à vous & à Meilleurs vos Collègues , 
ces paroles que Dieu dit par la bouche d’un 
Prophète à ceux qui doivent employer leur 
autorité en faveur de l’innocence : Rende £ 
promptement la jujtice , & arrachez d’entre 
les mains des calomniateurs celui qui eft oppri- 
mé par leur violence , de peur que mon indi- 
gnation ne s'allume comme un feu , & qu'elle 
ne s'embrafe de telle forte que perfonne ne 
la puijfe éteindre C’cft Dieu qui parle ;.il faut 
me taire. Je le fais. Moniteur , après votas: 
avoir allure, que je fuis,. &c. 


AVERTISSEMENT 

fjr les deux Lettres 
fuivantes* 

C Omme une des chofes- que les en- 
'tenus de Adr tsfrnauld font 
fins valoir pour le décrier comme m 
homme , {non heretique , au moins 
fors dangereux far {es cabales , eft 
de publier far tout qui il eft rebelle k 
[on Ro & qu’il a été cbajfé de Fran- 
ce comme un brouillon , j’ai crû devoir 
joindre ici deux Lettres que ce Do- 
Heur écrivit aujft-toft après fa derniè- 
re retraite , pour faire connoitre k. 
deux P erfonne s qui pouvotent en ren- 
dre compte à S. Ad . les motifs qu’il 
avoit eus de difparoltre aux jeux du 
monde. On y voit d’une part , que dés 
lors il n était plus queftion ni d'erreur , 
ni de nouveautés à fon égard , & que 
l’on ne fongeoit pas feultment à l’ett 
accu fer : t-iutes les calomnies étant ré- 
duites à des cabales chimériques de. 
l’invention des {fuites , & l’autre^ 


que jamais retraite ne fut plus vo- 
lontaire que la ftenne , en la consi- 
dérant en ellemefme » & non dans 
Us calomnies qui en forent ïoccafiotr, 
& qui le forcèrent en quelque façon 
à prendre ce parti pour le bien de lit 
faix > à laquelle il voulut bien faert- 
fer ce quil avoit de plus doux & d * 
plus cher a* milieu de fa^ Patrie* 
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LETTRE 

D E . 

MONSIEUR ARNAULD 

SUR SA RETRAITE 
A MONSEIGNEUR 
JL* ARCHEVEQUE DE PARIS; . 

M ONSEIGNEUR,. 

Quand mon devoir Sc mon inclination ne- 
me poireroient pas à vous rendre compte 
de ma conduite comme à mon Archevêque, 
les bruits que j’apprens que l’on fait couv- 
rir de ma retraite , m’y obligeroient dans 
cette rencontre ; parce qu’il n’y a pci Ton- 
ne qui Toit mieux informé que vous des 
diverfes chofcs qui m’en ont donné la pen- 
fêcj&quc j’ay lieu d’cfpcrer que vous au- 
rez la bonté de reprefenrer à Sa M. com- 
bien les raifons qui m’ont fait prendre cette 
icfolution , font éloignées de celles qu’on 
m’attribué. Je ne doute pas , Monfeigneur, 
que vous ne luy ayez fait fçavoir , qu’auf- 
fi-tftt que j’eus, appris que S. M. troun 
voit à propos que je r.c demeurafle plus 
au Fauxbourg Saint Jacques , je me fuis. 
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mis en devoir de lai donner fans retarde*- 
ment des preuves de mon obeyflance. Mais 
comparant ce defir de S. M.avec l’ordre 
qu'elle avoit déjà daigné de me faire don- 
ner , de ne pas fouffrir qu’on tintd’Aflem- 
blées chez moy , j’ay bien vû que ce ne 
pouvoir être que pour cela qu’Elle fouhai- 
toit que je changeafsc de logis ? & c’eft 
ce qui m’a jetté dans une plus grande in- 
quiétude. Car étant afsuié qu’il ne s’étoit 
point tenu chez moy d’ A (semblées î- & 
qu’ainfi la penfée que le Roy a eue n’a peu 
venir que de ce que ceux qui me pcrfccu- 
tent depuis prés de quarante ans , Juyont 
fait pafser pour des Afsembléesqui lui dé- 
voient être fufpcârcs , la vifïtedemes pa- 
rais de mes amis , & de ceux qui me vc- 
noient confulter , ou fur les d'fficultc» de 
confcience , ou dans la penfée de fc con- 
vertir à la Religion Catholique , ou quel- 
quefois fur des matières de fcicncc f je n’ay 
peu voir à quoy ce changement de demeure 
me pourroit (ervir pour ôter à rocs enne- 
mis l’oecafion de me ca'omnier auprès de 
S. M. & de changer leurs anciens reproches 
en cette nouvelle accufation de cabale > à 
quoi vous avez eu la bonté de me faire 
entendre que fe reduifoit maintenant ce 
que l’on difoit contre moi. C’eft une obli- 
gation , Monfeigneur , que je vous ai ; & 
dont je ferai toujours reconnoifsam.. Vous 
avez bien voulu me faire fçavoir , que fi 
vous avez fait foufïrir par l’ordre du Roy 
à des peifonncs qui m’étoient fi étroitement 
unies , un traitement afsez rude , ce n’étoit 
pas à caufc de ma Doctrine , dont le 

Roy 
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Roy bc fc rendoit point le Juge ; mais que 
ce qui avoit déplcu à S. M. cft qu’il pa- 
roilsoit dans ma conduite un air de cabale, 
qui lui donnoit de jades loupçons contre 
le parti dont ou me regardoit comme un 
des principaux Chefs ; que ma maifon ne 
fe defemplifsoit point de monde > que s’il 
y avoit quelques Eeelefîafiiques mécontcns 
dans les Provinces , ils s’adrefsoienti moi, 
comme on l’avoir reconnu par des Lettres 
interceptées , qu’-on étoit informé de tout 
ce qui fe faifoit chez moi , des perfonnes 
qui y tenoierrt , des dilcours qui s’y tc- 
noient par des gens que je croyois être de 
1 res amis, & qu'il ne s’y palsoit rien donc 
le Roy ne fuft averti. Je vous rends grâces, 
Monfcigncur , de m’avoir fait donner cet 
avis Mais plus j’y fais reflexion , plus je 
connois qu’en quelque lieu de Paris que je 
demeure , on aura toujours le meme pré- 
texte de ne rendre ce mauvais office au- 
près de S. M. Car vous jugez bien , Mon- 
feigneur , oue pour loger en un autre quar- 
tier que le Pauxbourg 5.. Jacques , cela 
n’erp pêchera pas que les memes perfonnes 
ne m’y viennent voir. 8c que des Ecclcfiafti- 
ques des Provinces ne m’écrivent , s’il leur 
en prend fantaific. On aura donc toujours 
la même couleur de rendre ma conduite 
fufpcêle à S. M. en luy faifant croire que je 
continue toujours à tenir des Afsexrblécs 
préjudiciables à fon fcrvice , en fuppofanc 
que je fuis trahi par desgens à qui je' me 
confie , & qui révèlent mes fccrets , & en 
prenant occafiou de la première Lettre in- 
terceptée, que je n’aurai feulement pas vûë, 

de 
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«le l'entretenir dans l'opinion quon Iuy a 
donnée , que je me meflc 'de tout. Je ne me 
mettrois pas beaucoup en peine de tout 
cela, & ie metiendrois en repos fur Je té- 
moignage de tna confcicnce contre toutes 
ces calomnies , fi je ne croyois qu’il cft de la 
vénération que ie dois avoir pour un auffi 
grand Prince qu’eft ccluy fous lequel Dieu 
m’a fait naître , de n’etre pas indiffèrent 
au regard de la bonne ou mauvaife opinion 
qu’on luy peut donner de moy. Mais n'ayant 
jamais eu, grâces à Dieu , ni moi , ni tous 
ceux de ma famille , qu'un zelc ardent & 
une inviolable fidelité pour le Service du 
Roy , il me doit aflurément être bien fe/ifi- 
blp que des médifances fi mal fondées me 
faflent paficr dans fon cfprit pour un hom- 
me d’intrigues & de cabales , fur qui on doit 
veiller, pour prévenir les maux que ie pour- 
rois faire à l’Etat. Et c’cft ce qui m’oblige, 
(toutes les voyesque ie pounois avoir d’e- 
claircir S.M. m'étant fermées ) d’ôrer au 
moins à mes ennemis ce que i’apprens, 
Monfeignear , avoir été le prétexte de me 
noircir auprès d’EIlc. Ils n’en auront puis, 
quand on ne me viendra plus voir , & qu’on 
ne me pourra plus écrire des Provinces j & 
ie n’ai point trouvé d’autre moienfeur d’em- 
pefeher l’un & l’autre , que de me fouftraire 
a la connoiffance du public , en me remet- 
tant au même état où je me' fuis veu réduit 
pendant vingt-quatre ans pat la Providence 
de Dieu. On n’aura plus lieu alors de ren- 
dre compte à S. M. de ce tiui fc pafsc en 
mon logis , pour me faire qire ce que ie 
a'ai iamais penfé , ni de changer lés vifites 
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les p’us innocentes en des Aflcmbléès cri- 
minelles. Je ferai comme fi je n’etois plus, 
au regard de ceux qui ne penfent qu’à enve- 
riirneTtout ce qu’ils fçavent,ou ce qu’ils fe 
vantent fauflement de fçavoirdc rooy. Je 
tâcherai de faire auprès de Dieu avec plus 
de loifir & plus de repos, ce que raamau- 
vaife fortune m’empêche de faire auprès du 
Roy. Je le prieray de prendre en main la 
protection de mon innocence i & j’cfpcre 
que comme il tient entre fes mains le coeur 
des Roys , il tournera quelque jour en ma 
faveur celui de S. M. en lui faifant connoî- 
tre avec combifcn de malice & d’aveugle- 
ment on lui a donne de moi des impreffions 
fi éloignées de toute apparence. Car vous 
avouerez fans doute , Monfeigneur , que 
rien n’cft plus furprenant que le tour que 
mes ennemis prennent maintenant pour me 
noircir dans l’cfprit du Roi- Ils n’ont jamais 
eu rien que defauxà m’imputer ; mais leurs 
anciennes accufations, toutes faufles qu’el- 
les croient , avoient au moins plus de 
vray fcmblancc : il s’agiffoit des veritrz de 
la Pénitence & de la Giacc , fur laquelle 
il cft facile d’impofer à ceux qui ne font 
pas Théologiens. L’evenement a fait vo ; r 
qu’Üs avoient tort , & que leurs emportc- 
mens fur ces matières ctoient trcs-mal fon- 
dez : & c’cft ce qui les leur fait abandonner 
maintenant. Mais n’ayant point changé 
l’envie qu’ils ont de me perdre j dans l’ap- 
prehenfion qu'ils ont cm? que leurs calom- 
nies fur des fujets Ecclefiafliqucs étant por- 
tées à Rome , où ils s’étoier.t toujours 
adreiltz pour m’accablcr pendant tout le 

teins 
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toms de» troubles de l’Eglilè de France; 
elles n’y fulTcnc pas bien reçues ; ils fe font 
jettex fur la politique , & font réduits à 
me faire paffer auprès du Roi pour un de 
ces gens de la cabale dont on a droit de fe 
défier , comme pouvant exciter quelque 
brouiilcric dans un Etat. Cfeft aflurcment 
ce qu’ils n’auraient ofè entreprendre , fi 
j’avois le bon - heur d’étre plus connu de 
S. M. parce qu’EIle découvrirait faut 
peine qu’on n’a jamais fait un reproche plus 
incroïable que celui qu’on s’avife de l'ubfti- 
tucr à tanç d’autres qu'on n’a plus la har- 
diclTe de foûtenir. Car un aflex grand nom- 
bre de gens d’honneur dont je fuis connu, 
peuvent être autant de témoins irréprocha- 
bles qui apureront S. M que je fuis égale- 
ment incapable , & de réiifiir dans un def- 
fein de caballc , quand j’aurois la volonté 
de 1’ entreprendre , & d’en avoir la volonté, 
■quand j’y pourrais réiiflîr ; que je ne 1-çai 
aller droit où mon devoir m’appelle, 


l 


ans déguisement & fans artifice iqu on ne 
peut être guercs moins remué que je le luis 
par les deux grands Teflorts des cabales, 
qui fort l'intérêt & l’ambition î & fi j’ai 
•quelque fermeté pour ne pas trahit ma con- 
fidence en manquant de rendre à la vérité 
le témoignage que je luy dois, je u’en ai 

J >as moi. s pour ne pas manquer à ce que 
es principes de la Religion , aulfi bien que 
les devoirs de la naifiancc , ob’igent un 
Sujet de. rendre à fbn Prince. Cependant il 
faut que les intrigues de mes ennemis ayenç 
£té bien artificirufcs & bien envenimées, 
s’ils font venus à bout de la choie du mon- 
de* 
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de la plus incroyable & la plus hors d’appa- 

' rence. Car qui peut s’imaginer qncl’appre- 
henfion des prétendues cabales d’un {impie 
Théologien, ‘ans biens & fans appui , & que 
vingt- quatre ans d’une vie cachée doivent 
avoir rendu Fort mal propre à cabaler dans 
lin Etat , ait pu occuper. un fcul moment 
-One auflî grande A me que celle du Roi , qui 
n’a pas craint toute l’Europe conjurée pour 
.arrêter fes Conquêtes, & qui ne les a bor- 
nées que par une Paixglorieufc , dont il a 
preferit lui même toutes les conditions & 
toutes les loix ? Mais il y a lieu d’cfpcrcr 
<jue les craintes des troubles , que ic pour- 
rois eau fer par mes intrigues , fc diffîperonr, ' 

•quand on n'aura plus lieu de les entretenir, 

•en faifant des contes de moi qui ^donnent 
de nouvelles couleurs. Oh n’aura plus moyen 
•de faire appréhender ni ces afTcmblces , ni 
ces recours qu’on veut qu’ayentà moi tous 
les mccontcrrs des Provinces , quand je ferai 
inconnu au monde. S. M. rcconnottra que 
je fuis bien éloigné d'avoir les penfées d’in- 
trigue & de remuement qu’on m’attribue. 

Et comme rien ne l’cmpefchcra plus de fui- 
vi c les mouvemens naturels de fon équité & 
de fa jufticc , il y a lieu de s’attendre qu’ij 
changera par de nouveaux ordres plus con- 
‘formesà fa bonté , ceux qui ont mis une 
Maifon fainte dans la derniere dcfolation. 

On efperc, Monfeigneur , que vous y cor.- p ort . 
tribucrez de vôtre part tout ce qui vous fe- R 0 ïal des 
rapoflib'e, puis que vous avrc allez voulu Champs, 
faire entendre , que ce n’a étc^'qu’à regret 
que vousavez exécuté les premiers. Pour 
s&oije m’cüimcrai trop heureux , ü je puis 

L croi- 

• • ' ” 
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ce avoir donné quelque occafion a cet neti-a 
reux changement , en rne dérobant a la vû<? 
des hommes * pour nctre plus expo je à des 
çncdifanccs qui ont eu des effets fi déplora- 
bles i & en facrifiant au renouvellement da 
calme & de la paix de l’ Eglife » la plus don-* 
ce confolatiou qu on puifTe avoir dans ce 
monde , qui efl: de vivre avec fes amis, & 
de mourir entre leurs bras. Je nc.fpaurois 
croire, Monfeigneur , que vous n’approu- 
viez cette réfolution ; mais je vous ferai in- 
finiment obligé , fi vous voulez bien faire 
entendreà S. M. les raifons qui me lont faic 
prendre, & la confiance que j’ai qu’Elle la 
regardera comme une des pins grandes mar- 
ques que je luypouvois donner de mon ref- 
pc£l &de mon obcyflance .* puis que je ne 
pouvois exécuter plus fidèlement , que par 
ce moyen, ce quelle a témoigné dcfîrer, que 
je vécufTe fans bruit & fans attirer trop de 
monde dans ma maifon. Je fuis avec un 
profond refped, 

monseigneur. 

Vôtre tres-humMe& trts4 
ÉniÉ7*.' obéijfxnt ferviteur, 

ARNAULD* , 

* '<■ * « •; •; ’-'-îy • • 
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DO MESME DOCTEUR . 


LE TELL IER 


CHANCELIER DE ÏRANCE, 


Etant fi peu considérable dans le mon- 
de , & n’y tenant aucun rang <jui puifle at- 
tirer les yeux fur moi, j'aurois regarde com- 
me une vanité ridicule , de m'imaginer que 
l’attention à ce que iefais puft détourner un 
feu! moment le plus grand Piince de la terre 
de fes foins imporrans qui doivent faire le 
repos & la félicité de tant de peuples. Mais 
ce qui auroit fcmblé me devoir Être un fuicc 
de vanité, me l’a été d’une douleur tres-fen- 
fiblc, quand j’ai appris depuis quelque tems 
que la malignité de mes ennemis avoir trou- 
ve un moyen bien defavautageux pour moi, 
d’engager S. M. àjerter fes regards fur une 
perlonnc qui le mériroit fi peu en toute 
manière. Car ç’acté, Monfeigneur , eu me 
reprefentant à un Prince fi vigilant & fi ap- 
pliqué à prévenir tout ce qui peut caufcr 
quelques troubles dans fon Etat , comme un 
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ONSE IGNEUR, 


La, 


hom- 
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ttic d’intrigues &dc cabales , qu» a des Lai- 
ions* des correfpondances par t ° ur » ^ 
fe mefle de tout , a qui s adreffent tous 
les mécontcns des Provinces , & qui tient 
xbex luy des Affemblêes dont les fuites font 
à craindre. Je n’aurois jamais cru , Mon- 
feigneur ,quc le Roy dût s occuper de moy; 
mais j’aurois encore moins cru pouvoir être 
afiez malheureux pour luy eftre mprefentê 
fous une figure fi hideufe , que j ofedird 
être telle qu’on n’en pouvoir choifir une qui 
me refiemblât moins , & dont tous les traits 
fu fient plus contraires au bien & au mal 
qui peut ère en moi Car comme . tous 
ceux qui me connoiffcnt rendront témoi- 
gnage , que je ne fuis pas affe* méchant 
pour avoir de tels ddfeins , ils fçaventau- 
n » ce que je n’ay pas honte de reconnoitre, 
que je n’ai pas affez d’cfpnt .& d habileté 
pour les exécuter , fi j’ctois affez aban- 
donné de Dieu pour les avoir. Cependant, 
Monfeigncur , on ne peut douter , apres 
ce qu’en a dit Monfeigncur 1 Archevêque 
de Paris , & ce .qu’il a bien voulu me Faire 
fçavoir , que ce ne foit-la 1 împreflion 
qu’on a donnée de moi à S. M. li a té- 
moigné qu’il ne s'agiflbit point ici de M 
Foi," ni de ma Doctrine, & qu il n avoir 
iait qu’cxccuter les ordres du Roi , qui 
n’avoit en vûc que d’affurer le repos de fon 
Etat,& d’arrefter les cabales qui le pour- 
roient troubler. C’eft à quoi fe rapporte 
aufii ce que S. M. me fit dire par Monfieut 
de Pompore , que je ne fouffnfic point 
qu’on tinft des Afllmblces chez moi, & ce 
qu’on a appris de Monfeigncur de Pars, 
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«ju*il y avoir ordre d’intercepter les Lettres 
qtic j’écrivois & qu’on m’écrivoit : jufques- 
Jà qu’une de mes parentes étant fort mala- 
de, & ayant délire que ie demeuralTe au- 
près d’elle pour luy parler de Dieu &îa dif- 
pofer à bien mourir j parce que quelques 
perfonnes qui avoient à faire à moy m’y 
étoient venu trouver , on a fçû qu’on ea 
avoit rendu compte à S» M. & qu’on luy 
avoir fait pafler ces vilîtes pour une conti- 
nuation de ces Afsemblccs qu’elle ne veut 
point fouffrir. Je ne doute pas , Monfei- 
gneur , qu’ayant tant de iullicc & tant de 
bonté, vous ne me plaigniez d’être tombé» 
par des médifances fi peu vraifemblables, 
dans unedifgracc que je n’ay point méritée, 
& à laquelle ie ne fçai point de remède hu- 
main. Car quelque perfuadé que je fois, 
que ce feroit manquer à ce que je dois à S. 
M.quc de fouffrir fans douleur qu’on maie 
noire: dans fon efpric d’une fi étrange ma- 
nière, & qu’il n’y ait rien que je ne vouluf- 
fc faire pour me laver d’une tache fi hon« 
teufe, en l’éclaicifsant de la pureté demeo 
fcntimens& de l’ardeur de mon zele , ie me 
trouve réduit à n’avoir aucun moyen de le 
faire, tant mes ennemis ont tâché de m’ea 
fermer, toutes les voyes , jufqucs à porter 
S. M. à inc faire un crime à moi feul de cc 
qu’Eücaiugé être de fagloire de permet- 
tre au moindre de fes fujets. Vouslcfça- 
vcz > Monfcigncur , & Mr l’Archevêque de 
Paris l’a confirmé de nouveau , ayant eu la 
bonté de me faire dire, que ce qu’on avoit 
fçû d’une Requcftc que je voulois prefenter 
au Roi, m’auroic attiré de fort manvaifes 

L j affàiicsi 
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affaires , s’il n’en avoit détQurné le COUffc 
J<ç pouvant donc travailler à ma juftifica- 
tion en la maniéré que je fouhaitcrois, 
je me trouve obligé d’ôter au- moins en 
tout ce qui dépendra de moi , ec qui peut 
fcrvit de mar’ere à la calomnie. Et- ainfi 
comme elle u’cft fondée que fur des com- 
merces innocens , que l’on fait pafser pour 
criminels ; fur des vifircs que l’on me 
xend , &fur des Lettres- que l’on m’écrir* 
je me fuis perfuade que Dieu demandoit 
de moi , que ie me réduififse au même 
état où i’ai été durant tant de tems, 
afin qu’eftant comme les morts qu’on ou- 
blie , & que tant de gens que je ne puis em- 
pelcbcr de s’adreflcr à moi , pendant que: je 
parois en public, ne pou-vaut plus ni me vi- 
fîter ni m'écrire , l'on ne puifTe plus aufii 
fonder comme l’on a fait jufqucs ici des ac A 
eufationsde cabales fut des vifires qu’on me 
xeudroit , & lor des Lettres qu’on m’ccti- 
roit. Je ne croi pas , Monfcigneur , qu’il 
y aie perfonne qui n’approuve cette réfo- 
lution V & qui ne la regarde comme une 
des plus grandes marques de la paffion que 
j’ai de ne lien faire qui puifTe déplaire au 
Roy ; ou qui au moins n avoue qu’on peut 
appliquer ici cette parole d’un Ancien : 
L&tvre lice ut y nul U libertés minox à Rrg* 
fstitur. Ce n’cft pas que je n’aycbicn ptevû 
que l’état où je me réduis pour autant de 
sems qu’il plaira à Dieu » peut-être nuifï» 
fele à un homme de mon âge } qu’on s’y 
trouve pjivc de beaucoup de fecours Sc 
d’afTiflances , doDt la vicilleflc pourroic 
avoir befoin, Sc que Ja nature a de la peine 
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à fcfontenir; n’étant plus appuycc fur la plus 
grande douceur qu’on ait en ce monde, qui 
eft la compagnie de fes amis. Mais Dieu tient 
lieu de tout à qui facrific tout pour lui •• & 
je croi faire pour Dieu ce que je fais pour 
ôter au Roi l'iuquiétude qu’on lui donne dtf 
mes prétendues cabales ,& pour lui fournir 
par là que'quc occafion de remettre les cho- 
ies dans le calme , qui n’a pu être rroublé que 
par ers langues trompeufes , dont le Pro- 
phète Roi demande à Dieu d’être délivré. 
C’eft , Monfeigneur , ce que j’ai crû que vous 
ne trouveriez pas mauvais que je prifle la li- 
berté de vous écrire, ne l’ofant faire à S. M. 
même. Je fuis fi mauvais courtifan & fi mal 
habile pour traiter avec le grand monde, 
quelque dangereux cabaliftc qu’on me faffe, 
que je ne Içai pas même quelle prière je vous 
dois faire fur cela , ni s’il eft a propos que je 
vous en fallc aucune. J’ay defiré feulement 
que vous foyez perfuadé de mon innocence; 
vôtre zèle pour la juftice fera le refte félon les 
vues que lui donnera cette fagefle copfom- 
mée qui en régie toutes les démarches : 8c 
quoi qu’il en arrive , je feray toujours avec 
fin profond refpcêt, 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre tris humble & tri U 
i,n 1679» obéijfant /trusteur. 


A. ARNAÜLD. 


Ht - 


D ECRE T 

Du Conventieule des fix Réguliers 
de Liège * dont il eft parlé aux 
pages 7. 1 j 8. & z 15?.. 

N OS infra feripti Superiores Coirventua- 
es nguliarium in Civitdte Ltoàienfîy 
tertiorati de Conventicnlis qu&-habentur apudi 
certum Arnoldur/t doRrinnm fufpcftam [par— 
gentem, cenfemtu. D. Vicarinm Charitxiivh- 
certiorandum , ut ft milia Conventicula di[- 
ftpnre,& prohibcrc non dedignttur etiam- 
cttm dicîo Arnoldo com erfationes. DatumiTL. 
Conventu Minorant , hâc if.Augufti 1650. 

Ad quem ejftîhim commijitnm R. P. M . Lu - 
dovicum Lnmet Priorem Dorxir.icarum adî 
nomine r.ojlro acctilendumD. Vicarinm } & 
expomndum inttntionem nojlram Sic fi- 
' pnatum : F. E ngelbi rttts Stenbier Guardiantte- 
Recolleclsrum. P. foanr.es Baptifta de F ize.- 
Guardiantes Mm or uns Çowventualiumt. 

Trancifcus Botifu Supprior Vicariat Augufii- 
nianorum. Rsbcntts li'Ajftgn ) Reftor Collegii. 
Ltodienjîs Socittaiis fcfit. F Valorises à S . 
Hieronimo Vicariat Carmelitamm Difcal - 
ceatorum F. Ludoviaa Lamet FF. PrÂdicO* 
loritm Prior, . J : 
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TESTAMENT spirituel 

DE MESSIRE 

ANTOINE ARNAULD 

P RE S T R E, 

Docteur en Théologie de la Faculté de ParîSjj 
&dc la Maifon& Société de Soi bonne. 

Tait le 16. Septembre 1679. 

AVERTISSEMENT. 

C Eux qui avoient quelque droit de f air» 
part au Public duTeJtament Jpirituel 
de feu Mr Arnauld , avoient tu d 9 - 
bonna raifons pour ne le pas faire jufquà et 
- qu'il en parût quelque necefité , & ils fui* 
voient en cela les intentions de cet lllufire 
Docteur Cette neceffité f. pref ente plutôt qu Ht- 
•ne l attend oient , & ils n’aur oient pas cru 
qu'elle dût naître d'une fort mauvaise édition 
qu’on s'eji avifé d'en faire je neffaj ou. Elle efi 
f mal correâte qu’on ne doit pas attendre plus 
long-temps à en faire une autre qui foit aujfi 
fi délit & aujft exacte , que le doit être une pteco 
de Cette nature 

Ceux qui l'ont fait imprimer les premiers fe 
s font cru. obligez d'avertir quily avoit quel- 
ques bioihllcrics dans la date, des deux Trfta- ’ 
\ ïRcns. il ejt vray qu’il y en a de confiderables 
dans le Tefldment Spirituel , dont la date efb 
abfolumtnt faujfe , aujfi bien que d autres en- 
droits duT tjlamcnt même. Ce ne fut point en 
Ï6&9. que Mr Arnauld le fit , mais en 1619. 
T'o" mois après fa fortie de France , comms 
il efi'marquê exprejftment dans l'endroit oh 
ceux -, ui l'ont fait imprimer } ont mis de leur 

L v ' tfo* 
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propre autorité Trois aos trois mois : faljJ<* 
fi cation vifible, qui ne s'accorde ni avec U 
vraie da te , ni avec h fanjf r. 

Ils ont fait entoreunc autre falfificatierl 
dans l'Epoque de l'AJfemblée de Bourgfon - 
taine,f.our l'accorder avec lafaùffe date en, 
mettant a la page ir. Il y a piés de foixaatc- 
dix ans ; au lieu que dans l'Original on Ut : Il 
y a près de ioixance ans. 

Lly.aplufieurs autres fautes qu'on fe dif - 
fenfe de marquer icy ; maie celles- cy fujfifent: 
four obliger ceux qui prennent un intérêt par- 
ticulier à-la mémoire de feu Mr Arnauld,èt 
faire faire une Edition plus correcte de fa Dé- 
claration. Car il efi plus évident qu'il n’en 
faudrait pas davantage, pour faire douter un- 
jour dela.verité de cét Aile , qui deviendrait 
far ces broiiilleries le fujet d’une, centefiaiion 
& d 'une dijpute dont on fe paffera bien. O» 
te de donc à la neceffuéwzis en faifant impri- 
mer cette Déclaration en la manier e qu'on l* 
voit, on. doit avertir que la divifion qu’on en 
a faite en Sections, & les fommaires qu'on a 
mis d la marge , ne font point du Tefiateur , Ôr 
qu’on les. y a ajoute^ pour faire flaifir au 
Le&eûr. 

fe ne fpai ce qui a pu faire dire à ceux qui 
ont fait faire la première Edition , qu'il y a de 
la broisideric dans la date du T efi a ment qui 
n efi que pour le temporel : car iln y en paroît 
aucune. Mais je fgai encore moins ce qui les 
apû porter à r en dri publique atte pieit qui efi 
de nature à-nc devoir ctre communiquée qu'à 
ceux qui y ont intérêt. C’tft violer enquelque 
façon le droit des gens , ou au moins blejferte 
rejfeii que l'on doit à l'i Uufire famille , aux 
Légataires , a l' Exécuteur Testamentaire , 
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tt lu mémoire du Tefiateur même , que de pu- 
blier a'tnfi un T efiament dont ils avoient ftuls 
droit de dijpofer 3 & qui conformément a leur 
intention , devoit demeurer dans le fecret des 
affaires domefiiques. 

?e ne dis rien des autres pièces ajoutées tt 
celle- cy. C'ejl à ceux qui les donnent d'en ré- 
pondre au P ublic de luy en rendre compte % 

s’ille defire* C e quej 'ajouterai fur la feule que 
je lui pre fente dans tonte fa pureté . efl qu'il me 
femble quelle mérité un rijpeft tout particu- 
lier . C'efi un des plus grands hommes de l‘E - 
glife } & le cœur le plus droit & le plus ftncere y 
qui y parle , & qui y parle à Dieu , pour luy ren- 
dre compte de ce qui s'efipaffé en luy même, & 
aux yeux de celui qui voit tout , pendant qu'il 
dgiffoit au dehors aux yeux des hommes qui ng 
pouvoient voir fon cœur , & dont neanmoins 
plufieurs jugeoient fouvent d’une maniéré fi 
defavantageufe. Si c’tfl une chofe fa crée 
inviolable que les Teftamens ordinaires , osa 
les hommes déclarent leurs dernier es volonté £ 
en prefence de deux ou trois perfonnes pour la 
diffofition de quelque bitns temporels, combien 
doit êtrepltts inviolable & plus [acre unit fu- 
ment , oit un Chrétien , un Prêtre , un illufire 
Défenfeur de la foi Catholique & de I Eglife, 
expofe au jugement 4e fon Dieu en prejïnce des 
uinges,lcjecretde fes pwfées&de fes intentions 
dans l’ufage des talens qu'il avott refü de fa 
bonté pour 1‘ édification de fon Eglift. il fau- 
drait qu'il neut point iu de Religion , s'il avoit 
eudeffèin de trompir les hommes tn parlant à 
Dieu, & en le prenant à témoin di tant de 
menfongts qu il auroit faits par une htpocnfe 
facnlegj Et comme ce fer oit une horrible dé- 
mérite. que de douter de la Religion d'un. tel 
. L 6 hora% 

t » 

/ • 


î,. AVERTISSEMENT. 
h atome y ce feroit auffi un fort grand péché dè 
m p/u ajouter foi a ce qu'il vent bien nom dire 
dis d r pofit:ons de [on ame ,dont il eft après - 
Dieu , Uftül luge & le féal témoin. 1 1 n'y par •* 
le ni pour mfpircr fes fentimens aux autres , 
ni pour rcfuter ceux d autruy , mais J Impie • 
ment pour faire connoitre fon cœur : fi on y 

trouvoit quelque chofe , ou l'on ne cr droit par 
pouvoir entrer , ce qui apurement ne touchera 
nilafoi , ni les bonnes mœurs , onn'en doit pas 
faire un fujet de conte fl ation & de difpute. La- 
pr tfen:e & la Majefié du luge à qui il parle 
doit impojer filincc , & faire regarder en cela 
facaufe comme unccattfe refervée auluge des. 
cœu s. il faut faire quelque cjpofe déplus . 
Puifque cette Déclaration eft un Ouvrage de 
{a pieté & de la charité de l Auteur , qui (S- 
voulu édifier les forts & fccourir les foibles , 
fouxJent expoftz, à des jugemens téméraires par 
le défaut de lumure , la Déclaration que Mr 
Arnaitld fait ici des difpofi fions fi famtes de- 
fon cœur , invite les uns & les autres d louer la 
bonté Divine , l'unique four ce de tout bien . des- 
grands dons dt lumure &.de grâce qu'il avoit- 
mis dans ce cœur fi ardent de l'amour de la 
Vérité Ceux qui ne l'ont connu que par des 
rapports peu fidèles ,fe réjouiront d'appren- 
dre avec quelle pureté il a Jervi l'Eglife durant < 
fa vie , lui dont on leur avoit fait un portrait - 
fi dijjerent de luy même : & ceux qui conttoif- 
fetent déjà la droiturede fon cœur , en fe con- 
firmant dans 1 1 filme qu ils en avaient redront- 
grâces d Dieu UC ce qu il a daigné faire luire, 
d leurs yeux. une Lampefi lumintufe&fi ar- 
dente en la mettant de leurs jours furie Chath 
dt her de l Ugl/fc, 
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DECLARATION 

EN FORME 

D E 



£)es véritables difpofitior sds mon ame 
dans tantes les rencontres emportantes 
de ma vie. 

A U NOM DU PERE , DU FILS, 

ET DU SAINT ESPRIT. r 
A Y A N T Üifpofé , par on autre Afl-, ^ 3i . 
du peu de bien temporel que Dieu m a don- 
n(..kprten.qoe celojr-c; fera ont autre -£;' [ioo . 
forte de Tenament. , qui regardera une 
autre forte de bien , que le Sage dit être 
préférable à toutes les richefles de la terre. 

Ctft que. Dieu ayant permis que ma vie 
ait etc fort. agitée & expofée à. une infi* 
nité de iugemens difïcrcnsjie crois être obli- 
gé de rendre compte à l’Eglife des verita- - 
blés difpofitions de mon cœur ,.pour pré- 
venir les fanx bruits qu’il eft aifé de prévoir 
que la calomnie pourra répandre , Ibit-civ 
nie traitant, d'herctique mort dans fon er- 
reur , foit en fuppofant que c’eft me faire 
grâce, que de croire pieufemenr que ierne- 
fe ai reconnu avant que de mourir. 

Ce n'cft pas que Dieu m’ayant fait la 
grr'cc pendant ira vie d’être peu touché 
idc ces outrageufes. diffamation* je les 

ap- 
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appréhende davantage après ma mort 5 
mais c’cft qu’il me fcmblc qu’fl ejl du de- 
voir d’un Chrétien , & encore plus d’u» 
Prêtre , d’ôter aux Efprits foiblcs , autant 
que l’on peut, tout fujst de faire des juge- 
mens téméraires ; parce que d’une part, 
ileft à craindre qu’ils n'cmpoi fonnent leurs 
âmes par ces foupçons injuftcsj & que , de 
l’autre , il eft de l’intcrcft dcrEglife que 
ceux qui l’ont défendu’e. contre fes eanc- 
mis , ne paflent pas dans la pofteritc pour 
. avoir etc eux -mêmes dans un cfprit d’er- 
rcur contre fa foi , & de révolté contre 
Ton aurorité. 

Mc croyant donc obligé* d’empêcher ce 
, ^ fcandalc , c’cft à Vous , ô>mon Seigneur 

Jésus, que je m’adrefle , afin que l’ou 
Toit plus perfuade que , dans la vûë de ma 
dernière heure , qui m’oblige particuliè- 
rement à Vous regarder comme mon Sau- 
veur & mon Juge , il n’y- a pas d’appa- 
rence que je voulufle , ou m’attribuer un 
bien que vous ne m’auriez- pas donné > ne 
le pouvant recevoir que de vous,, ou vous 
cacher des intentions corrompues que ma 
. confcicnce me reprocheroir , Sc dont je ne 

devrois m’attendre que d'ècrc puni iclon 
toute la rigueur de vôtre juftice. 

II.' Je Vous remercie donc , mon Sauveur, 
Son Bâté- Comme de la première des grâces , que 
fne , tt fou i’ofecfperer que vous m’avez deftinées, dans 
éducation vôtre élection éternelle , de ce que vous 
danslefein avez daigné me faire renaître en Vous par 
de l’Eglife. le Saint Baptême , après «Ravoir fait naître 
Son amour d’une famille > où i’ai trouve tant d’exem- 
fouicllc, pics de vertu 5c de pieté, que ce m’eft un • 

rc- 
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tegret fc nfiblc dcn’cn avoir pas profite au- 
tant que ie devois. 

C’eft par Vous auffi, & par vôtre pure 
bonté y qu’ayant été baptifé & élevé dans. 
l’Eglife Catholique , ApoftoJique & Ro- 
maine , hors laquelle il n’y a point de fa- 
Iut , i’ay. eu toute ir.a vieunattachemenc 
inviolable à fa Foy , & un inerte] cfioi- 
gnement de tout ce qui pouvoir ou en. 
rompre Tunité ». ou en altcxej la Doftti- 
ce. 

Vous fçavez , 6 mon Dieu , par quel ypy. 
engagement , & dans quelle vue i’ai faic Livre 
le Livre De la Frequente Communion y & j a 
fi j’ai été alfez malheureux pour avoir quCRtc 
eu dciTcin , en le faifant , d’ahôlir les Sa- commu- 
Ciemcns de Pénitence & d’Euchaiiftic y 

» r f t* v • nivu» 

comme on mm a accule par divers Li- 
bres imprimez* Mais c*cft vous même, 
mon Seigneur , qui m’avez iuftifîé par la" 
berediûion que vous y avez, donnée & 
fi i’ai quelque chofc à craindre en cela „ 
c’eft de ne m’eftre pas aflez humilie ». en 
voyant que l’indignité de Piuftrumenr, 
dont vous 'avec daigne vous fcivir ». n’a 
pas empefehe le fruit que vôtte Eglife en 
a tiré parole zcle de tant de Prélats 0c 
de tant de Preftrcs » qui fc font appliquez 
depuis ce temps- là à traiter les ames par 
des remedes plus propres à guérir leurs 
maux cnvieillis , que ne font des abso- 
lutions précipitées , que les Pcres appel- 
lent une faufle paix » pernicieufe à ceux - 
qui la donnent , & infruftueufe à ceux qui 
a reçoivent* 

Ccpca* 


rv: 

Calomnie 
fur ce fa jet 
rejcttéc. 
Sommaire- 
de cequ’il y 
aenfeigne. 


Mj 


TESTAMENT SPIRITUEL 
Cependant , mon Sauveur , vous fça* 
vez que ie n’ai iamais eu la penfee qui m’a 
été attribué par mes ennemis , pour dé- 
crier cet Ouvrage , qu’il fuft abfolument 
neceflairc de n’abfoudrc les pécheurs qu’a- 
prés l’accompliflemcnt de leur pénitence. 
J’y ai déclaré expreflement le contraire, 
& i’ai feulement foûtenu qu’ on ne pouvoit 
condamner cette pratique, ni nier qu’elle fût 
utile , parce que c’ctoit celle de toute l’an- 
tiquité. 

Mais ce que j’ài cru devoir reprefenter, 
& qui m’a paru d’une extrême importance, 
pour empefeher l’abus fi ordinaire que l’on 
fhitde ce Sacrement, cft. 

Que nul ne peut recevoir le pardon de 
fts pechez , s’il n’cft converti , félon ce 

S tfalTurcunde vos Saints •, Que vous par- 
onnez les pecHez à ceux qui lont conver- 
tis , mais que pour ceux qui ne font point 
convertis , vous ne les leur pardonnez 
point 

Qifil n’y a nulle apparence de pren- 
dre pour des gens- véritablement conver- 
tis une infinité de mauvais Chrétiens , 
qui s’âccufent tous les aps , ou tous les 
mois ,.dc leurs crimes en y retombant tou- 
jours. 

Qu’on a condamné dans tous les fic- 
elés comme faux peritens ceux qui pleu- 
rent leurs pechez ( ce qui cft plus que 
de les confcflcr ), & qui ne les quittent 
point. 

Que ceux rui penfent eftre de bon s 
Chicfticns par des intcrvalcs de que!que s 

jours 3 


DE M. ARNArLB. ij7 
jours , ou mclnie de quelques heures , 8C 
dont la vie n’cft d’ailleurs qu’une rcvolm- 
t-ion continuelle de confcflîons & de cri- 
mes , fc trompent mifcrablcment, fi quand 
votre Eglifc dit- que vôtre Saint Corps 
eft la mort des mcchans > & la vie des 
bons , ils s’imaginent que parce qu’ils com- 
munient auffi-tôt apres s’eftre confeffcz > ils 
font du nombre de cc$ bons , à qui il don- 
ne la vie , & non des mcchans , à:qui il don- 
ne la mort. 

Que les Pteftres à qui vous avez don- 
ne le pouvoir de retenir les péchez, ami- 
bien que de les remettre , s’expofent àcftre- 
traitez de vous en fervitcors infidcllcs, pour 
avoir mal ufc de leur miniftere , s’ils ne 
s’appliquent avec foin ’& avec prudence à? 
juger qui font ceux envers qui ils doivent 
le fervir de l’une ou de l’autre puiffance ; Se 
qu’il eft clair que comme ils- doivent refufer 
entièrement l’abfolution à ceux qui n’ont', 
aucun mouvement de pénitence , ils la doi- 
vent différer à ceux qui n’en ont que deSs 
commcncemcns fi imparfaits , qu’a moins' 
que de fc vouloir tromper loi-mcfmc,* 
on juge fans peine qu’ils ne font point en- 
core en état de la recevoir avec fruit. 

Et, enfin , que l’cxpcriencc fait voie 
qu’en traitant les 'âmes en cette mauicrc,, 
bien loin de leur aggraver le joug de la 
Confefflon , on le leur rend plus facile 5 parce- A 
que les aidant à fortir de leurs mauvaifes 
liabi.udes , on leur épargne la honte de:-, 
redire toujours à un Confeffeur les memes 
ordures Se les memes infamies* 

y*?y 
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J’A Y fujet auiti , mon Sauveur T de 
croire que c’cft par l’ordre de vôtre Pro- 
vidence , & par !c mouvement 4c vôtre 
Efprit , que }e me fuis trouvé engage 
d'ans la défenfc de vôtre Grâce. Au moins 
ma confidence me rend témoignage que 
je n’y fuis point entre par aucune coufi- 
û'eration humaine , ny par aucune ému- 
lation de parti. Plufieurs années avant 
la publication du Livre de l’Evéque d’Y- 
pres , parla feule lecture de vôtre divi- 
ne parole & des Ouvrages du grand 
Saint à qui vôtre Eglife a toujours crû 
que vous aviez communiqué ..plus de lu- 
mières pour l’intelligence de ces Myfté- 
ics , j’avois reconnu toutes les mefmcs 
veritez que j’ay défendues depuis , Se les 
avois publiquement fouftennës dés l’An- 
nce mil fix cens trente- fi-x , avec lap- 
plaudiffcmcnt du Clergé de France & de 
la Sorbonne , fans que perfonne y trou- 
vait rieu à redire. La chaleur & le faux 
iclc avec lequel on îes a combatucs de- 
puis ce tcrns-là, en payant au-delà de 
soutes bornes , ne me devoir pas cftre un 
fujet de les abandonner ; & il me pa- 
roiffoic au contraire , que ç’aüroit été 
me rendre indigne de la grâce que vous 
m'aviez faite de les cônnoiftrc & de les 
aimer , fi les ayant foûtcuuës lors que 
tout le monde m’en fçavoit gré , je les 
cufic laide fouler aux pieds par la crainte, 
ou de perdre quelques avantages tempo- 
rels , ou d’cflrc expofé à quelques pcifc- 
cutious. 
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Je vous reDds grâces , mon Seigneurie 
*non Dieu , de ce que rien dé tout cela ne 
m’a arrefte. J’ay penfe que l’Eglife s’étant 
déclarée tant de fois en faveur de la Do- 
ôr inc de Saint Auguftin , en le regardant, 
apres les Apôtres , comme le plus grand 
Dotteür de la PrédefHnation & de la Grâ- 
ce, c’ctoit luy rendre un (êrvicc confidcra- 
ble . que d'empefeher qu’on ne s’éleva ft 
avec mépris contre cette celefte Dochioe* 
ou qu’on ne la corrompit par de fauflcsglo- 
fes , entièrement éloignées de fon cfprit. 

Vous m’êtes témoin, mon Dieu , 
que je n*ay eu que ces veuës dans tous 
les Ecrits que i’ay faits fur ces matiè- 
res ; Que i’ai reçu avec refpeét les Con- 
ftitutions des Papes Innocent & Alexan- 
dre j Que i’ay cofldamné trcs-fiuccre- 
JTtent les ci;;q Proportions ; étant tres- 
affùré , par les déclaration mrfmes de 
ces Papes , & par ce qui s’enfeigne tous 
les iours à Rome , qu’ils n’avoient don- 
né par là aucune atteinte , ny à la dottrî- 
ne de la Grâce efficace par clje-mefme, 
Becelïairc à route a&ion de pietc , ny à 
celle de la Ptédeftinatiou gratuite ï £c 
que fi ie n‘ay pas pu me refoudre à 
figner purement le Formulaire, c’eft par- 
ce que ie n’ay pas cru pouvoir fans racn- 
fonge & fans pariure attefter avec fer- 
ment , que des Proportions font dans un 
Livre , où i’ai lieu de croire qu’elles ne 
font pas , l’ayanr lû avec foin fans les 
y avoir trouvées , & y ayant trouvé le 
çontraûc,. 

. Mais 
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Mais cc qui m’a donne encore un nou- 
■ „ • vel éloigncmrnt de ces fignaturcs , eft de 

voir qu’on n’en fondoit l’obligation que fur 
j- des erreurs grofliercs , telle qu’eft la pré- 
ten3uëinféparabil!tc du fait & du droit , ou 
fnr des maximes pernicicufcs > & qui ren- 
verfent le fondement de la Foy Catholi- 
que , telle qu’eft la faufle prétention des 
Partifans du Formulaire ; Que l’Eglife ou le 
Pape foient infaillibles dans la dccifion d’un 
fait non révélé , & qu’eftant décidé par 
l'autorité de l’un ou de l’autre , il devienne 
un objet de Foy Divine , qu’on ne puifle. 
xcfuler de croire fans être Hérétique. ( a ) 

(a) Entr’autres dans uneThéfe foûte- 
ruH au Collège des RR. Peres Jefuites de 
Paris le n. Decembrt \C6t. fous ce titre: 
Ajfertiones Catholica de Incarnatione , con - 
tra facttl or um omnium ab Incarnato Verbo 

précipitas h&refes X. f&ctdum contra 

Gr&cos fchifmuticos : DATÜR ergo 

in Ecclejia Romand controverjiarum Fidti 
'fudtx infai llibilis , etiam extra Concilium 
generale , tum in quefiionibus juris , tum 
fafti. Vnde pofi Innocentii X. & Alexan- 
dri Vil. Conftuutiones , FIDE DIVI-NA 
CREDI FOTEST Itbrum , eut titulus 
AUGUSTINUS fanfenij , ejfe h&reticum , 
£$■> qninque Frcpofitiones, ex eo-Jecerptas, ejfe 
ÿanfenii, & in fenfu fanfenii damnat as. 

îi JE n’ay pas lieu de me croire plus 

DelaCcn* -coupab'e dans ur.c autre affaire qui m’a 
furede caufc plus de traverfes. C cft la Ccnlurc 
«Soi bonne.- _ de 
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3e Sorboene, dont l’injufticc cftafTcz con- 
nue. Car ce n’eft pas tant moi , que Saint 
Auguflin 3c Saint Chryfoftome , qu’on y a 
cenfuré , puifque la Propofuion condamnée 
eft toute prife de ces deux Saints , & qu’on 
ne peut dire , fans calomnie , que j’y aye 
enfermé un fens hérétique , les Eciits que 
j’ay faits devant & après la Cenfure, &qui 
font demeurez fans reponfe , pouvant faire 
voir à tout ce qu’il y a de Théologiens 
dansl’Eglife , que rien n’eft plus orthodoxe, 
ny plus hors d'atteinte à tout foupçon d’er- 
reur , que le fens dans lequel j’ay déclaré 
que j’avois pris les paroles de ces Saints 
porteurs. 

Auiïi , mon Sauveur , tout le monde 
a vu que ce n’eftoit qu’une affaire de 
cabale , & qui n’alloit qu’à chafler des 
Aflcmblées de Sorbonne plufieurs habi- 
les gens que Ton .en vouloit exclure $ 
puis qu’ayant refufé de foufcriie à une 
Cenfure qui me condamnoir , comme ayant 
avancé une Propofuion beretique , cette 
fermeté à ne me point rendre à ce juge- 
ment injufte , qui ( laquelle fermeté ) 
auroit dû paflcr pour une opiniaftretê 
criminelle dans l’efprit de tous ceux qui 
l’auroient cru jufte , n’a point empef- 
ché que je n’ayc cfté compris dans la 
paix de i’Eglife au temps du Pape Clé- 
ment I X. fans qu’on ait exigé de moy 
ny rétractation , ny explication ; que les 
Evêques de France ne m’ayent toujours 
.reçu en leur Communion comme très- 
bon Catholique j que les plus pieux 8e 
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les plus i'aiuts ne m’ayent honore Je 
leur amitié , & que le très -digne fuc- 
cefleut des plus grands Papes Inno* 
ccnt X I. que vous avez donné à vô- 
tre Eglifit par une fingulierc mifericordc 
pour en arracher les fcandales , autant 
que le malheur de c es derniers ficelés le 
pourra fouffrir , ne m’ait traité avec 
des témoignages de bonté & d’affeciio* 
que je ne ir.crire point , mais qu’affuic- 
luent il n auroit pas rendu à un hom- 
' : me qu’il auroit cru fufpcd d’erreur dans 

la Foy. 

' VIII» ]’A Y eu quelque part à la tradu- 
Dclavcr- âion du Nouveau Teftamcnt imprimé 
fîon du à Mons. Vous fçavez » ô Dieu de mon 

"Nouveau cœur , fi tr.oy & ceux qui y ont tra- • 

Tcftam. vaille encore plus que moy , avons eu 
d’autre vûë daus le loin que l’on a pris, 
fars s’écarter d’une exatte fidelité , de 
proportionner vos divines inftru&ions, 

I l’intelligence des ignorans & des Cm- . 
pks , dont l’amc ne vous cft pas moins 
cherc que .celles des Grands & des Sça- 
vans .* fi nous avons, dis- je, eu d’au- . .Vi 

tre but , que de contribuer au déf- 

fein que vous avez eu dans tout ce que 
vous avez daigné faire pour les hom- 
mes , qui a efte de les remplir de vô« • 
tre Elprit par l’efficace de vôtre paro- 
le , afin de vous en faire un peuple par- 
ticulièrement confacrê à vôtre iervice, 

& fervent dans ïa pratique des bonnes 
«uvrci. 


IL 
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ÎL cft vray que nous avons cru , com- IX- 
tnc font cru auflî les plus grands Saints Comment 
de vôtre Eglife , qu’oo ne pouvoir trop ilcnacon- 
engager teux qui doivent être jugez pat f c il!è la Ic- 
vô:re parole , à la lire , à s’en mftruire ftutc. 

Se à s’en nourrir. Mais ç’a toujours efte 
en leur reprefentant qu’ils Te doivent faite 
avec une entière (implicite , en fe conten- 
tant de ce qu’ils en attendaient , & de 
ce qui leur pourrait fervir de réglé pouc 
la conduite de leur vie , & pouc les cho- 
fes obfcures &qui regardent les dogmes, 
s’en remettant au jugement de vôtre 
Eglife. v. 

J E eraindrois , mon Dieu , que ce 
nefuft abufer de la faintctc de vôtre Nom, 
que de vous prendre à témoin , que 
nous n’avons point eu en travaillant à nics atro * 
ccc Ouvrage cent fortes d’intentions qui * ut ce 
nous (ont attribuées par un Ecrivain em- * u j ct * 
porté , comme d’avoir voulu qu’en divers 
endroits la chaftcté n'y fu(V pas louée , 
ny l’impudicité blâmée > d’avoir imite 
les tradu&ions de Beze & de Geneve, 
pour favorifer les erreurs de ces Héré- 
tiques , & de n’avoir prefque touché à 
aucune vérité conteftce , à laquelle on 
n’ait donne quelque atteinte , jufqua \ 
fvoit donné de l’appuy aux anciennes ' 
herefics qui n’ont prefque plus de Séna- 
teurs , telles que font celles des Ae- 
riens & des NcAoriens. On doit gémir 
de voir que vos Preftres s’abandonnent à 
de tels excez, le vous prier de leur ou- 
vrir les ycux,8c de leur toucher le coeur 

afin 
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afin qu’i's (oient en eflac d’en obtenir le paï-* 
don de votre mifciicorde. 

J’A'Y , mon Sauveur , à vous faire la 
même prière pour ceux qui ont invente 
cette horrible calomnie , que jem’cftoîs 
trouve, il y a prés de foixante ans / dans 
une Aflcmblée de Deïftcs , où y’avoîs 
promis avec d’autres , qui -s'y efloient 
rencontrez , de travailler par des moyens 
cachez à ruiner les myftcres de vôtre 
fair, te 'Religion : Pour ceux qui ont fait 
courir le bruit que j’avois fait dans un 
"Sabbat une pareille harangue dont le 
diable avait efte ravy : Pour ceux qui 
ont feint une Lettre circulaire pleine 
de fourbes , d’erreurs , & d’herefics » 
qu’ils onr répandue par toute la Fran- 
ce , comme ayant cfté envoyée par moy 
3c par mes amis , forts le nom des 
‘Preftres de Port-Royal , aux Dilcipîes 
de Saint Auguflin ; Pour ceux qui ont 
public tant de faufletez rranrfeftes contre 
cette Maifon de Rcligieufcs à laquelle 
vous m’avet uni par une grâce fingu- 
liere , qu’on n’y communioit prcfque 
point , qu’on n ? y prioit ny la Vierge, 
ny les Saints , & qu’il n’y avoit ny 
Eau-Benîte , ny Images dans leur Egli- 
fe ; Et enfin pour ceux dont l’cmpor-* 
tementaeflc .jufqu’à m’accufcr > avec ces 
mêmes Rcligieufcs , qui fe confièrent 
par un vau particulier à vous adorer 
jour & nuit prefent fur nos Autels, d’être 
d'intelligence avec Gencve , pour abolir 
la créance de ce Myftcrc , pour laquelle 

vous 
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’Vobs fçavcz , mon Dieu, qu’elles & moy fe- 
rions prefts de répandre tout nôtre fang. ' , 

Rien ne vous eft caché /Lumière infinie, 
ic vous voyez infiniment mieux que moy XI ï. 
tous les replis de mon cœur au regard des Sa difpd- 
Autcurs de ces imédifances. Je déplore leur fition en- 
aveuglement : il roc paroift épouventablc, & vers fes 
Je tremble pour eux, quand je confiderfc calomnia- 
l’Arrefi: que vous avez prononcé par vôtre tcurs. 
Apôtre, que les médifans n’entreront point , 
dans vôtre Royaume. Mais je ne croi pas 
manquer de charité pour leurs perfonnes, 
pc leur ayant jamais voulu aucun mal , & 
fouhaitanc'de tout mon cœur que vous les 
mettiez en état d’eftre éternellement heu- 
reux avcc vous. Neanmoins s’il y avoit an 
fond de môame quelque aigreur cachcc,con- 
traire à l’amour que vous nous comman- 
dez d’avoir pour nos ennemis mcfmcs , ar- 
rachez- l’en par vôtre grâce, & n’y laiflez 
rien que de conforme à cc que vous voulez 
'que je fois à leur égard. 

Mc trompay-jc , mon Saiiveur , quand , 

je penfc que c’cft vous qui m’avez dounc X,'I I î. 
l’averfion que j’ay témoignée en differentes De foh 
rencontres Contre les rclafchenr.ens de la averfion 
Morale , qui m’ont paru tôut-à-fait cchtrai- contre là 
res à la Sainteté de celle que vous nous avez Morale ré- 
enfeignéc ? Non, je ne crois pas me trom- lâchée.* 
per : & bien loin de craindre que vous ne 
condamniez comme excc(Trf& peu charita- 
ble le zele que j’ay fait paroiftre contre ces 
do&rincs empoilonnées , qui promettent 
le falur aux hommes , fans qu’il foft ne- 
^eflaire de vous aimer & de vous fervir 

M dans 
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dans l’cfp rit de vôtre Evangile , j’elperede 
vôtre bonté que me l’ayant infpiré par vô- 
tre grâce , vous le compterez pour quel- 
que chofc quand je paroiltray devant vous* 
charge de tant de péchez dont je n’attens 
2e pardon que de vôtre infinie milcricorde. 

J’en dis de mcfmc des foupçons qu’on 
a voulu donner de moy à celuy , à qui 
vous nous avez fournis , & pour qui vous 
nous commandez d’avoir une fidelité in- 
violable , comme d’un homme d’intrigue 
& de cabale. Car Vous connoiflcz , moa 
Dieu , Vous qui fondez le fond des cœur», 
qu’elle cft la difpofition du mien envers ce 
Prince , quels font les vœux que je fais 
tous les jours pour fa Perfounc facrée, 
quelle cft ma paffion pour fon fervice , K 
combien je fuis éloigué , quand je le pour- 
iois , de vouloir exciter la moindre broüil- 
leric dans fon étarj rien ne meparoiffant plus 
contraire au devoir d’un vrai Chrétien , je 
encore plus d’une perfonne qui vous étant 
conCacrée , ne doit fc méfier que des af- 
faires de vôtre Royanme. Mais fi on prend 
pour cabale une union Chrcdiennc entre des 
amis , à qui vous avez fait la grâce d’avoir 
quelque amour pour vôtre Eglifc & pou» 
les veritez de vôtre Evangile , c’eft un cri- 
me dont les hommes me peuvent croire 
coupable , fans que je m’en mette en pei- 
ne , parce que je fuis bi.-n affiné , mon 
Sauveur , que j’ay p'ûtoft fujet d’en at- 
tendre des rccompcnlcs de vôtre bonté , que 
des punitions de vofiie juiticc. 
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Il cft vray que je n’ay pas etc indiffe- 
îent pour les maux de voftrc Egüfe j que 
j’ay regardé avec douleur * qu'on fe 
ierve du nom vague d’une feûc imaginai- 
tc ; Pour proferire de tres-gens-dc-bien 
fans aucune forme de juftice * Pour tra- 
verfer les plus faints Evêques dans leùrs 
plus fatntes entreprifes -, Pour exclure 
des Dignitez Ecclefiafiques ceux qui en fe- 
Toient les plus dignes j Pour mettre la 
dcfolationdans une Mailon Rcligieufe, que 
vous avez depuis long- temps comblée de 
grâces > Pour priver de jeunes enfans 
qu’on y élevoit dans voftrc crainte des 
avantages d’une éducation trcs-Chrcftien- 
ne ; Pour arracher des mains des Fidèle* 
les Livres les plus pieux & les p f us édifians'î 
& mefmc pour décrier les Vcritcz les 
mieux établies , cardes rapports chiméri- 
ques à ce vain Phantofmc. 

Mais on Gçait que les meilleurs Prin- 
ces font capables d’eftre trompez par Ceux 
qui ont gagné leur créance , fur tout dans 
les matictcs tcclcfiaftiqucs , cù ils ne 
peuvent pas cftrc fi éclairez. Que comme 
il eft de leur devoir de prévenir les mal- 
heurs qui pourraient naître d’une nouvelle 
bcrcfîc , plus ils ont de zclc , de vigilance, 
& d’application au bien de leurs fujets, 
plus ils (e trouvent , fans y penfer , en- 
gagez à faire des chofes qu’ils n’auroient 
garde de faire , s’ils eftoient mieux infor- 
mez de ce qu’on ne leur reprefente que fous 
dç fauÆc* idées; &ainfi, ce qu’il y a de 

M i bon 
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bon en cela qui eft l'intention , eft d’euxî 
& ce qu’il y a de mauvais , qui eft la ve- 
xation des innocens , & les troubles de vô- 
tre Eglife , ne doit eftrc attribue qu’à' ceux 
qui les furprennent. 

Cependant quclque—touché intérieure- 
ment que je fùflTc de Fetat déplorable où 
l’Eglife de France fe trouvoit réduite par , 
ce Phantofmc du Janfenifmc , depuis mê- 
me cette paix qui eft li mal obfervée d’ua 
xofté i j’ay attendu en filcncc que vous- 
xncfmc , mon Dieu apportafficz quelque 
remede à ces maux : & vous fçavcz que 
je n’ay eu aucune part à ce qui a paru en 
public qui y ait pu avoit rapport. Ainfi nu 
confcicncc ne me reproche point d’avoir rien 
•fait par imprudence , ou par un zèle mal • 
réglé , qui ait pu donner occafion de me 
faire regarder , comme un Chef de parti, 
dont on devoit obfcrvcr toutes les démar- 
ches, 

Et neanmoins n’ayant pu éviter qu’oa 
nepriftdemoyun foiapçon fi mal fondé , & 
étant d’ailleurs percé de douleur , de voit 
tant de maux -, aufqucls j ’apprehendois 
<]uc ce ne fût prendre quelque part , fi je 
voyois ceux qui les caufcnt fans leur en 
rien témoigner , je me fuis réfolu de me 
fouftraircà la vue du monde, pour notre 
plus expofé aux traits de la médifance Se 
de l’envie , ny obligé de diffimulcr -mes 
fentimens fur çe que fouffre l' Eglife - 
v C’eft l'ctat , mon Sauveur , où je fuis 
depuis crois mois , & où vous me fartes la 
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grâce de joiiir d’une très- profonde paix, XIX. 
fans remords pour le pafTé au regard des Sadifpofi- 
chofcs fur lefquelles on m’a accablé d'in- tion fur le 
jures & de calomnies i fans ennui pour le parte , le 
prefent , & fans inquiétude pour l’avenir, prelcnt & 
y y attends dans une entière tranquilité , par l’avenir, 
la confiance que j ’ay en voftrc mifericorde, 
tout ce qu’il Vous plaira ordonner de moy. Je 
fuis aflez avancé en âge pour croire que cette 
Retraite pourra bien cftre le dernier a&c 
de ma vie : & n’ayanr gueres pour amis 
que des perfonnes qui font à vous , &qui 
tâchent de vous fervir , il m’eft plus rude 
depenferque i’en pourrai eftre feparé dans 
le tems que l’on fc difpofe à paioiftrc de- 
vant vous , en ie pourrois avoir plus be- 
foin de leur a fil fiance. Mais daignez , ô 
mon cher J E S U S , accepter le (âcrifice 
de cette privation que ic vous offre par 
avance de tout mon cœur. Dites à mon 
.amc que vous eftes fon Dieu & fon Sau- 
veur , & qu’ayant par voftrc grâce quitté 
tout pour veus , vous me tiendrez lieu 'de 
tourenquelqu’étatquc ieme trouve. 

C’eft dans cette efpcrancc que ic me XX. 
repofe , & que ie finis le compte que i’ay Sa con- 
clu vous devoir rendre des difpofirions de fiance en 
mon ame , afin qu’elles foient uniourcon- Dieu , 8C 
rues de vos fcrvitcurs & de mes Frères, fon atta- 
qui font enfans comme moy de voftre chcment à 
Epoufe la Sainte Eglifc Catholique, Apo- FEglifo» 
fïoliquc & Romaine , dahs le fein de la- 
quelle ie protefte encore une fois que ic 
veux vivre Sc mourir. 

’M j fait 
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Fait dans le lieu de ma retraite , tt 
feiiiéme' Septembre , iour de la Fefte de» 
Saints Martyrs S. Corneille & S. Cypricii 

ANTOINE ARNAUUJ 
poftwr dt Sorbonne, 
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LETTRE 

Sur la maladie & la mort. 

D E 

MONSIEUR ARNAUL t> 


J E vous ay promis , Monfieur , que fi 
l’on me tenoir paro'e je vous ferois fça- 
voir quelques particularité! de la mort de 
Monfieur Arnauld. On me l’a tenue : je 
vous la tiens de même , & voicy ce que j’ca 
ai appris. 

Vous vous attendez , m’écrit un de mes 
amis , de trouver dans les derniers momens 
d’une auflî belle vie qu’a été celle de Mr Ar- 
rauld, quelque chofe d’extraordinaire. Mais 
ccqucj’apprensquis’y cft paflequi mérité 
ce nom , eft que ce grand homme a fait dans 
fa dernière maladie à peu prés ce qu’il fai— 
foit dans fa meilleure fantê , que la mort 
ne s’eft point prefentée à luyavec cet atti- 
rail de peines & de douleurs qui font ordi- 
nairement fes avantcourcurs , & qu’elle a 
paru plutoft l’inviter à prendre un repos 
doux & paifible , que luy ôter la vie avec 
violence. 

Vous ne fçauricz donc fçavoir comment il 
eft mort, fi je ne vous dis comment il a vécu. 
Il menoic une vie fort réglée 8c fort uut- 
forme dans fa retraite. C’étoic comme un 

M 4 petit 


ifi HISTOIK-E 

petit Monaftetc, où les piicrcs , l’Ofïiçè 
dîvin , la MeflTe , le travail, les repas , les. 
convergions , & Jcs autres exercices fe 
faifoient régulièrement, à leurs, heures. Il 
fc levoit ordinairement à cinq heures ou 
cinq heures & demie : piioit durant quelque 
terns à genoux &enï\iitc recitoic Marines & 
Laudes , & il en difpofoit de telle manière les 
premières leçons qu'il y lifoit chaque année 
J’Ecriture faintc toute entière. 

Ilfuivoit le plus exactement qu’il -pour- 
voit l’efprit de l’Egiïfe dans la récitation 
du Breviaite fur tout en deux chofcs , Puhe 
en difant toutes les heures féparement , l’au- 
tre en difant chaque partie de l’Office à l’heu- 
re qui lui e ft propre : & il ne pouvoit approu-, 
ver ni les particuliers ni les communautet, 
qui ont coutume de dire dés le matin toute# ; 
les petites heures de fuite fans intervalle. 

C’eft pourquoi il en mettoit toujours en- 
tre Laudes & Prime, & cet intervalle étoit 
rcmpüdc quelque lecture de pieté , comme 
de l’Annce Chrétienne de Mïle Tourncux 
fur l’Epîtrc & l’Evangile du jour, où il l’em- ' 
ployoit à quelque occupation utile, comme 
d'écihc ce qu’il avoir médite la nuit dans 
les intervalles de. fon fommeil , fur les ma- 
tières de fon travail. 

Apres Prime , il fe préparoît à la fainte 
Mcflc qu’il diloit avec beaucoup de ferveur. 
On luy voyoit même une application parti- 
culière à D'cu iors qu’il s’habilloit pour 
'cette faii te a&ion , & fur tout. quand il 
prenoit la manipu'e,5t qu’il difoit : Merear 
Domine portare mantpulum-fietus & doloris , 
ut eum txuitatiene rcapiam mer ce de laborU % 
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ïî prononçoit ces paroles , & bai foie la Croix 
du Manipule avec un redoublement de fer-, 
veur & de dévotion qui en donnoît à ceux 
qui le lui preftfntoient. Car il paroiffoit & 
par le ton de fa voix & par la maniéré donc 
il appuyoit fa bouche fur la Croix , que fon 
cœur s’appuyoit en même tems fur la Croix 
de ] ESUS- CHRIST , ic qu’il luy faifoit 
un nouveau ferment de fidelité. 

Après l’a&ion de grâces de la Me ffc , il 
recitoit Tierce. Enfuitc il prenoit quelque 
chofe pour fe foûtenir : & cela confiftoit 
en la moitié d’un pain de deux liarts. Après 
quoi il fc mettoit au travail , y étoit d’air 
tache- pied jufqu’au dÎDcr. 

Environ un quart d’heure avant le dînef 
©ofercndoità la Chapelle, où l’on recitoit 
Scxtc en commun , comme l’on faifoit aux 
aux autres heures. Apres Sexte on difoit 
une prière qui répond à l 'Angélus. Car au 
lieu que communément l’on répété cette 
prière à l’honneur de l’Incarnation, le ma- 
tin , à midi & le foir , on partageoit ces trois 
cems dans fa petite Communauté, pour ren- 
dre hommage aux trois grands Mifteres 
de N. Seigneur,' par des prières compofées 
des paroles de l’Ecriture : Le foir au Miftere 
de l’Incarnation , par la prière ordinaire: 
le matin au Miftere de la Rcfurre&ion du 
Sauveur, &à midi à celui de fa Mort. 

Avant le dîner auffi bien qu’avant [Ic'fou- 
per on difoit le grand Btnedieite . , comme 
dans les Communautez , & avant que de 
manger on faifoit durant quelque tems une 
Jcdhuc de pieté , foit de l’Eciiture , ou de 
quclqu’ autre bon Livre. Il mangeoit fojt 
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fpbicment , lentement. & peu de chaque 
chofc : Boeuf & mouton ou veau , éroic Ton 
©idinaiic: ilncmangceit le foir qu’un pe- 
tit potage & une couple d’œufs ; de ceux, 
qui (ans fçavoir comment il vivoit , l'ont 
voulu faire paffer pour un homme de bon- 
ne cheic , ont bien fait voir qu’il n’y avoir 
"cfprit de calomnie qui les faifoit 

repas étoit fuivi de l’a&ion de Graeei 


que 1 1 
parler. 
Le 


c’eft-à-dire, des grandes Grâces , & celles- 
ci de la converfation. Rien n’étoit plus doux 
que fa manière de convçrfer , rien plus mo- 
dèle , plus bonnette . plus chrétien. Ii 
n’avoit jamais aime ni à railler ni à badiner,. 
te fes entretiens croient toujours de chofes 
fcrieufes& utiles ; mais l’air dont il en par- 
loit n’avoit rien de gênant , ni qui fuft à 
charge dans le tems où l*efprit demande 
quelque relâche. Au contraire il affaifon- 
roit tout ce qu’il y difoit d’une gayeté mê- 
lée de gravité, qui rendoir fa converfation 
fort agréable , & lerendoient luy-mêmc ai- 
mable à ceux qui convcrfoicnt avec lui. K 
y avoit beaucoup à apprendre avec lui, 
parce qu’étant homme à reflexions , il en 
faifoit toujours de fort félidés , foie fur les 
évenemers humains, fur la conduite de la 
vie , fut les règles delà morale , ou même 
fur (es chofes de fcience & fur les affaires 
publiques. Souvent fes converfarions étoient 
employées à lire des Livres nouveaux , te 
il en jugeoit toujours fi bien , que le ju- 
gement qu'il en portoit , mais rarement 
«Tun air décifif, étoit de lui-même déci- 
fif & fans appel , Sa mémoire , à J’occ*- 
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fîon des chofes qui fc lifoient ou que l’on 
difoit , lui fournifloit toujours quelque 
chofc de ce que les Auteurs avoient de plus 
beau fur le fujet .* & on étoit fouvent fur- 
pris de lui voir réciter un grand nombre 
de vers , (oit Latins ou François, qu’il n’a- 
voit leus que dans fa jeunefie ou que depuis 
beaucoup d’annccs. Il polTcdoit fort bien 
les Petites Latins , & il en appliquoit les 
plus beaux endroits avec beaucoup de ju- 
ftefle & avec une grande prefcnce d’efprit, 
félon les occaüons qui naiffent dans U 
converlation. 

A trois heures onfe rendoit à la CliJM 
pcllé pour dire Noue, après quoi il fe re- 
mettait au travail. Vers le foir il prenoit 
quelque teins pour s’entretenir avec Dieu 
par la prière , & pour donner à fon cœur 
quelque rafraîchiflcmcnt après le travail 
de l’efprit. 

Avant le fouper on aîloit dire Vêpres à la 
Chapelle ; & à la fin de Vêpres , auflï-bicu 
qu’à là fin de Laudes , on faifoit toujours 
mémoire du très SainfSacrcment de l’Autel, 
par des Antiennes & des Oraifons particu- 
lières , qui fe trouvent à la fin de l’Office 
du S. Sacrement , Latin- François , imprimé 
à Paris en \ 66 f. avec la perrriflion de l’Or- 
dinaire , & qui avoient été faites autrefois 
pourlcsRdijrieufcsdc Port- Royal Comme 
ces (aimes filles font toutes confacrées à cet 
adorable Myfterc , elles l’adorer.t nuit SC 
jour fans aucune interruption , en font l’of- 
fice tous les Jeudis de l’année , & dans les 
antres jours de la femaine elles en font mé- 
moire à Laudes & à Vêpres. Mr Arrauld 

M 6 avoit 
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avcit toujours aulTI confcrvc cette fainto 
pratique : &• en cela ilncfuivoit pas moie*. 
fa propre dévotion que celle de Port Royal. 
Car.ïraeu de tout terns une dévotion fort 
tendre pour ce Mifterc tout d’amour , pour 
lequel il a ta;rt travaillé. Les preuves en 
font publiques. Je. dirai feulement à ce fu- 
jet > que des le tems qu’il demeuroit en Sor- 
bonne, n’étant encore que Bachelier , il y in- 
troduit par fon zclc la couftume de veiller 
devant le S. Sacrement durant toute la nuit 
du Jeudi au Vendredi Saint ,& cette pieufe 
pratique s’y eft long tems confcrvéc avea 
Veaucoup d’édification , 

Après Vcpics nôtre pieux Do&cur allais 
fioûpcr , en la manière que j’ai marquée au 
dîner . Ce foûpcr aflczJcgcr étoit fui vi do 
]a converfation. A neuf heure on difoit 
Complies St Y Angélus. On faifoit enfuite 
les. prières du foir en commun avec toute la 
famille , lefquêlles finilfoient par le Depro- 
fttndis pour le repos des âmes des défunts 
êî pat le Pfeaume m. Ad telev/tvioculos 
meos , &c. Avec plufieurs Oraifons pour les 
befoins de l’Eglife , du Monaflére de Port* 
Royal ,& de les amis j & pour la paix , il 
donnoit de l’eau benîte à fa Petite Commu- 
nauté , Sr -enfuite la bcnédi&ion , apres quoi 
chacun fc rctiroit. 

Je prens autant de plaifir à vous faire ce 
petit dérail., qu’à vous rapporter les allions 
les plus éclatantes: par. ce que, rien ne me 
paroit plus grand dans les plus grands hojn* 
mes de l’EglUe , que leur fidelité dans les 
plus, petites chofrs de la Religion, qui ne. 
font petitcg.cn èfet-, qu’à ceux quiont une 
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petite foi. Sur tout quand cette fidelité n’clt, 
pas paflagcrc , mais qu’on la voit marchcc 
d’un rréme pas toute la vie , en tout état, 
parmi toutes fortes d’occupajionSjAvcc tou- 
tes fortes de pet fonnes , on peut dire que ccl* 
vient d’un grand fond de religion , & d’un 
amour de Dieu qui a jetté de profondes 
ïlcines dans le cœur. 

Voila comment. Mr. Arnauld partageoie 
fa journée; & qui en voyoit une, voyoit tout 
le refte , rien n’étant plus égal ni plus uni- 
forme que fa vie. Les exercices que je viens 
de marquer en étqicntle corps mais l’cfpric 
dont ils étoient accompagnez en étoiçnt l’a- 
tne. Scs ptieres & fes facrificcs ctoieot ani- 
mez del’efprit de pieté ,&;de religion j Soq 
étude & fou travail ne rcfpiroierçt que l’a- 
mour de la vérité dans le refte de fes a&ion$ 
on voyoit 'éclater une humilité finccre & 
fans façqn , une douceur aimable envers 
tout le monde, une égalité d’humeur ad- 
mirable , une patience pleine de joye dans 
iqutcs les traverfes & tous les contretems 
de fa vie , un amour pour l’Eglife qui n’c- 
toit pas concevable , un ardeur fi vive pour 
toutes fortesde bonnes œuvres , qu’il eftoit 
tpû jours preft d’en embrafler toutes les oc- 
cafions , une joye fi.fcnfiblc pour tout le 
bien qu’il voyoit faire par les autres qu’il ne 
pouvoitda contenir* enfin une charité fi bien 
faifante , fur tout euvers les pauvres & les 
milerables , qu’il cft difficile d’en trouver 
une plus ouverte & plus appliquée , plus 
compatiflànte , plus aftive , plus liberale. 
Il étoit toujours preft à donner , au-delà 
sncfme de. fes forces , 5c il s’épargnoic le 

necef- 
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neceflaire pour pouvoir fournir aux befoiaf 
des autres. 

Une rie fi réglée & fi bien remplie pour 
Dieu peut cftrc' regardée comme une ex- 
cellente préparation à la mort. Les quinze 
dernières années de fa vie, qu’il a paflecs 
dans un exil volontaire , dans une retraite 
obfcure & fort rcflerréc , & au milieu de 
beaucoup de travcrfcs,ont fans doute beau- 
coup fervi à préparer cette grande amc à 
aller paroiftre devant Dieu avec confiance, 
ne s eftant engagé & expofé à tout cela que 
par l’amour de la jufticc, de la vérité &de 
Ja paix- 

Les quatre dernicres années ont été pour 
lui un tems d’une retraite encore plus ri- 
goureufe , & d’une plus grande pénitence, 
par lefquclles Dieu paroift l’avoir voulu pu- , 
xificr de plus en plus pour le rendre plu* 
digne de luy. Car il n’a pas mis le pied hors 
de fa petite maifon durant tout ce tcms-là, 

& n’a mefme prefque pas forti de fa trés- 
petite chambre, que pour détendre au lieu 
où il prenoit fes repas , Et les incommodi- 
té! de cette retraite étoient accompagnées 
de diverfes infirmiez qui luy furvinrenr, 
plufieurs attaques de fa fluxion , desdyfu- 
xies fort douloureufcs , la diminution de 
fa vue , & c. 

Non content de cette retraite , il en fit 
une de fept ou huit jours juftement un au 
avant (a mort'; & quoi qu’il penfaft fou- 
vent à ce dernier pafTage , il voulut pren- 
dre ce tcms-!à pour y penfer encore avec 
plus d’application , & fe remplir des véri- 
tés de la vie du ficclc à venir , fe fervart 
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potir cela du Livre du Bonheur de la mort 
chrétienne , ou il difoit qu’il ccouvoic toute 
la religion. 

Enfin Dieu le conduilant toujours côm- 
me par la main vers l'Eternité bienheureufe, 
avec d’autant plus d’application , que le mo- 
ment ou ildeveit l’y faire paflcr de cc mon- 
de s’approchoit davantage , il luy infpira 
quinze jours ou trois femaines avant fa more 
de faire encore une petite retraite , à peu 
prés fcmblable à celle dont je viens de par- 
ler : & il fcmble qu’il ait voulu par ce 
moyen donner comme le dernier degré de 
maturité à ce fruit de la terre defliné pour 
Je Ciel. Car ce fut peu de jours après qu’il 
fè trouva attaque de la fluxion qui l’enleva 
de ce monde. 

omettre neanmoins un au- 
pieté luy fuggera dans le* 
de fa vie , pour s’occuper 
dç Dieu , & pour fe mettre en érat de le 
Joiicr & de s’entretenir avec luy en cas 
que fa veuë vint à s’éteindre tout à fait , 
comme il en étoic menacé Cc fut d’ap-r 
prendre par cœur les Pfeaumes qu’il ne fça- 
voit pas , afin d’y avoir recours dans le 
befoin , & il donnoit tous les jours quelque 
trms à cet exercice de pieté , fur la fin de 
fa vie. 

On peut bien dire d’un homme qui at- 
tend le Seigneur dans ces occupations ? 
Heureux le [erviteur que le Seigneur trouve 
agijfattt ainfi , l or [qu'il vient a luy, & qu’il 
frappe à fa porte Qnand jlferoit mort fu- 
bitement dans ces ditpoficioKS, il n’autoit 
eu garde d’étrç furpris , puifqu’il travail- 


Je ne dois pas 
tre moyen que’fa 
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Ioit en tant de manières à confcrver fotf 

coeur dans la vigilance chrétienne. 

On peut dire que quand le^ Seigneur 
vint frapper à fa porte , ilavoit confommé 
l’oeuvre qu’il luy avoit donné à faire , ayant 
achevé les Ecrits aufquels la Providence 
l*avoit . engagé. Il venoit de faire quatre 
Lettres au P. Malebranche , pour répondre* 
aux nouvelles attaques de ce Père. Il 
avoit un peu auparavanr fait des Réflexions 
fur l’Eloquence des Prédicateurs , qui ont 
été imprimées depuis fa mort, contre l’in- 
tention qu’il avoit eue en les faifant. Il 
àvoit toujours efté lié d’amitié avec l’Au- 
teur , dont il y combat les penfées ; te fon 
deffein avoit efté d’envoyer à luy fcul ccs 
Réflexions , afin qu’il puft connoiftre qu’il 
s’étoit trompé dans fes idées. Mais la ma- 
ladie & la mort de cet illuftre ami , dont 
Mr Arnauld eftimoit beaucoup les talcns 
te les Ouvrages , empefeha qu’il ne puft 
profiter de ccs avis. On trouvera peut-être 
qu’il le pouffe un peu vivement pour un 
amy ; mais , comme je viens de le dire, 
il necroyoic parler qu’à cet amy. Mais de 
plus cette vivacicé venoit en partie de l’a- 
mour qu’il avoir pour la vérité , de quel- 
que nature qu’elle fuft , te en partie de la 
liberté qu’il croyoit qui devoir regner dans 
l'amitié chrétienne , où il difeit qu’on ne 
devoit compter pour rien les manières. U 
fuppofoit que les autres étoicnc comme luy* 
te comme il ne prenoit jamais garde à l’air 
dont fes amis combatoicnt fes fentimens, 
mais uniquement à la vérité ou à la fauf- 
fetede la critique f qu’ils en faifoient , il 
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foppofoitpar la fimplicitéde fa charité,!* 
même difpofition dans le coeur de fes amis* 
C’eft ce qui faifoit qu'en leur écrivant dan*, 
les occafions, on le, voyoit ordinairement 
peu appliqué à ces petits ménagemens de 
paroles fi étudiez par la plupart des autres, 
occupé du feu! foin démettre la vérité dan*, 
fon jour, & de la faire fenrir à ceux dont il 
examinoit les Ecrits. D’ailleurs le meilleur 
coeur du monde , incapable d’amertume & 
de fiel pour les plus outrez de fes adverfai-* 
res , comme ennemi mortel de toute fiâtes 
rie & de toutes les manières douccrcufc* 
envers fes meilleurs amis. C’eft pourquoy 
un des p lii s honnêtes hommes delà Socié- 
té a eu raifon de dire, après. avoir lit l’E- (( 
erit dont je parle, «• Qifavanc que de l’a- €f 
voir lû il eftimoit déjà beaucoup l’Au* 
teurj mais que depuis , ill’cftimoii infini- ** 
tnent davantage , parce qu’il y avoir parle « c 
à un de fes amis avec la même fînccritc qu’il c« 
au roi t fait à un Jcfuicc qui euft été fon C ç 
adverfaire. 

Il venoit donc d’achever ces petits Ecrit* 
.lorfqu’il fc fentit attaque de fa fluxion. Ce 
fut le Dimanche premier jour d’Aouft, Fê- 
te de S. Pierre aux Liens 8c. des SS; Maca- 
bccs avec lcfquels il a. eu tant de confor- 
mité par fon amour intrépide pour la Loy de 
Dieu, par fon courage invincible à rendre, 
témoignage à la vérité , par fes travaux, in«i 
fatigables entrepris pour fadéfenfe. 

Il avoit encore tant de vigueur & de 
force, à ce quiparoifloit au dehors , qu’on 
ne s’allarma pas de ccttc,actaque.. Qn l’a- 
▼oit vu fi Couvent furraoneex ccs . fortes de 
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rhumes & de fluxions , qu’on efperoit que 
celle-ci auroic la même ifluë que les autres. 
11 fe leva à l’ordinaire. Il pria Dieu , dit 
la Me (Te , travailla , 8c fit tout le refte 
à Fordinairc. Il en fut de mcfme le Lundy 
jour de S. Efticnne Pape & Martyr, dont 
i! ce'ebra h Méfie. Quoy que le mal s’augr 
mentaft le Mardi , il fit de même , & offrit 
le Saint Sacrifice. C’cft la dernière fois 
qu’il l’a fait ici bas , & celuy qui cou- 
ronna la force 8c la fagefic avec quoy le 
premier Martir avoir prefehè la vérité aux 
Dodeurs delà Loy & aux Pharifiens, en le 
tendant vidorieux des faux Frères par un 
glorieux Martire , ce même Dieu ne laifia 
plas à Mr Amauld d’aurre facrifice à offrit 
icy bas que celui de fa vie. Il lui donna en- 
core pour s’y préparer les quatre derniers 
jours de la femaiue > dans lefquels il ne man- 
qua jamais do- reciter fon Bréviaire à peu 
prés aux heures ordinaires. 11 fc leva tous 
les jours, s’ y occupa beaucoup de Dieu par 
^élévation de fon coeur vers luy , récitant 
les Pfeaumes qu’il fçavoit par coeur s’en 
faifant lire de ceux qu’il ne fçavoit pas fi 
bien, écoutant d’autres ledurcs de pieté, & 
attendant le Seigneur la lampe de fa parole 
ardente à la main , & le coeur rempli de 
Fhuile de fa charité. 

Ce n’eft pas qu’il fc fentiftpreffè , ny que 
le Médecin lui eût fait entendre , que l’on 
mal dût avoir l’ifluë qu’il eût effedivement: 
car au contraire ny l’un ny l’autre ne voyoit 
aucun accident qui prognofticaft une fi 
trifte fin. Mais fa railon l’averrifibit aflez , 
que les maladies mortelles commencent 
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ordinairement de meme que celles qui ne le 
font pas. Sa Foy lui difoir qu'il ne falloit 
pas fe flâter ny prendre des mefurcs trop 
courtes pour le difpofer à faire ce dernier 
facrifice en vray Chrétien. Et fes infirmité* 
jointes à fon grand âge , luy marquoient 
a fiez qu'il ne devoir pas faire fond fur un 
grand refie de vie » qu'un petit accidcst 
pouvoir emporter. 

Le Vcndredy le mal parut s’augmenter 
beaucoup & le Samcdy encore davanta- 

§ c. Il ne laifia pas de» dire fon Bréviaire» 
'entendre la Méfie & de fe faire lire l’E- 
piftre du Dimanche fuivant, aveeTexpli* 
cation de Mr le Tourneux fur cette Epître, 
qui cft du douzième Chapitre de la pre- 
mière aux Corinthiens. Il fe leva un peu 
après midy , dîna dans fa chaire , reçut fes 
amis domefiiques à la converfation a l’or- 
dinaire. Mais elle fut bien trifte de leur 
part, parce qu’on le vit fort abbatu , 8c fa 
poitrine fort engagée ne fe déchargeant 
plus. Les remedes qu’on luy fit ne le fou- 
lagcrént point , 8c enfin on vit bien dans 
l’aprés-dtnée que tout étoità craindre , 8e 
qu’il falloit fonger à luy faire recevoir les 
Sacrcmcns. Son courage le foûtenoit 8e 
trompoit même en quelque façon ceux qui 
Je voyoient encore aflez plein de vigueur» 
pour croire que le péril quoy qu’évident, 
n’étoic pas neanmoins fi prefiant. Mais 
quand il Ce fût remis au lit, fur les fept 
heures du Samedy aufoir, ons’apperçufi 
qu’il n’y avoit plus de tems à perdre. Ou 
luy propofa de recevoir dés le foir même le 
Saine Viatique , à quoy il fc trouva très- 
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r diipofé. II reçût donc la dernierc Ablolfc- 

tion de fon Confeflcur , l'Extrême Onâiou- 
& le Saint Viatique avec fa pieté ordinaire. 

. Sa voix s’éteignit , il entra quelque tem* 
» apres dans l’agonie, pendant laquelle on fit 
les prières de l’Eglife pour ceux qui font 
en cet êta t. Mais fon agonie étoit fi douce 
* & fi tranquile , qu’à . peine s’én appcrccvoit- 

on. Il n’y eût ny convulfion , ny aucun cri; 
nulle grimace , nul mouvement : & cètte 
agonie ayant duré peu de teins , un foûpir 
$t connoîtrc qu’il s’eadormoit au Seigneurs 
, plus femblablc en effet à un enfant qui s’en- 
dort dens le fein de fa mere , qu’à un pécheur 
-qui fouffre la- peine du péché.. Il étoit mi- 

tnûtl b f àu- no ' t & un c l uart ^ ans ' c X* Dimanche 
\ „ ,, d*aprés la Pcr.tecoftc , où l’Egîife de- Pa- 

✓ ris, dont il a toûjours fuivi le Rit dans fort 

lb ©ffice, celchroit la rêtede la réception de 

h fainre Croix. 

- • Ainfi fut rappcllêe de fon double exil, 
pour aller habiter, le paysdela juftice, de 
la paix & de la vérité , cette grande ame 
qui les avoir cherchées toute fa vie , qui 
les avoit animées plus que toutes les gran- 
deurs de la terre , qui avoit combattu 
pour elles jufqu’au dernier- foupir. Heu- 
reux de ne s'être attaché qu’à Dieu dans 
soutes les rencontres de la vie , & d'avoir 
méprife routes les vaincs efpcrancesdu fie- 
de , pour ne mettre la ficnnc qu’èn eefuy 
qui le pouvoic rendre éternellement heu- 
reux. Il en a un peu couflé à la nature. 
De cinquante fie un an qu’il a vécu depuis 
que la pcrfccution commença de s’élever 
«pntre lui aufujct de. la Ercqucnte Com- 
munion. 

i w 
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*t\Umon , il en a patte plus de quarante dan* 
une retraite obfcurc » rcttcrréc , fujette à 
■Coûtes les incommodités d’une viefouvent 
errante , obligé de pafler de retraite en re- 
traite', de Ville eu Ville , de Province en 
Province , d’cttuyerlcs fatigues des voya- 
ges , les recherches de fes ennemis , les 
craintes de fes amis , Se mille incidcns im- 
prévus, -& de fouffrir la privation de tout 
ce qu’il avoir de p’us cher au monde , mais 
tout cela a fini dans le moment de fa mort, 
■6 douce , fitranquilc , fi digne d’envie, qu’on 
la peut regarder comme le fruit de tantd’o* 
•rages & de ccmpcftes fouffertes pour la véri- 
té : &ila commencé-, comme il y a fujet 
de l’cfpercr , à jouir dans le fein de Dieu 
d’un repos & d’un bonheur qui u’auront 
jamais de fin. 

La douceur de ce pattage au repos dfc 
Dieu laifla fur fon vifage un air fi doux SC 
'fi aimable , qu’on ne le pouvoir voir fans 
-admiration, & qu’on le baifoit avec plaîfir* 
loin d’en avoir de l’horreur comme des au-» 
très morts. C’étoit autti un refte de cette 
imprettion de douceur que celle de fon df- 
prit Se de fon coeur avoient faite durant fa 
vie fur fon vifage , Se fa mort loin de l’ef- 
faces fembloit en avoir renforcé les traits. 
Car , quoy qu’eu puiflent dire les Adver- 
saires de Mr Arnauld, la douceur ctoit un 
des caractères de fon cfprit Se de fon coeur, 
& la force des Ecrits qu’il a faits pour dé- 
fendre l’innocence Se la vérité, n’a pas dû 
fervir à en faire prendre une autre idée à 
ceux qui ne l’ont connu que par fes Livres» 
Moyfc , cet homme qui avoit trempé (es 

mains 
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• mains dans le fang d’un Egyptien pour dé- 

fendre un de fes freres , qui avoit brife pat 
une faintecolere les tables de la Loy , avoit 
fait pafler au fi! de l’épée vingt-trois mille 
hommes pour punir l'idolâtrie de fon peu- 
ple , 8c avoit fignalé fon zèle par rant d’au- 
tres executions terribles , ce Législateur ne 
laiffe pas d’etre appelle par l’efpiit de Diea, 
le plus doux de tous les hommes qutfuffeAt 
fur la terre : 8c Dieu a voulu que l’on puft 
voir en luy comme dans un modclle excel- 
lent , l’alliance qu’un homme de Dieu doit 
faire en fa propre perfonne d’une douceur 
charmante envers Tes frères avec un zeie 
fort 8c ardent pour les interefts de Dieu & 
de fa vérité. 

C’cft ce zele 8c la fidelité à fa vocation qui ^ 
l’ont fait combattre toute fa vie, comme 
Moyfe,8c non pas l'envie de s’acquérit de 
la réputation , ni l’amour de la viâoirc. 
Comme lui encore il fc condamna à un exil 
... volontaire par l’amour de la juftice, comme 

Hexatm dit de cc f aint Legiflarcur. 

. * Maluit pre amore juftitit. fubire exilium vt- 

luntarium. Comme luy il s’eft oppofé à l’in- 
jufticc & s’eft armé pour défendre l’innocen- 
ce fans confidcrer qu’il fe livroit à la haine 
des méchans , 8c fc privoit de toutes les dou- 
. ccuts qu’il pouvoit fe procurer en fe tenant 
en repos : Accipientem injurictm de popularl- 

Ibid. ^ us f Uls ultus invtdie fefe dédit, voluptatiqut 

eripuit , &c. 1) a fui le monde 8c fes gran- 
deurs, comme Moyfe; il a eu comme luy 
une foyquil’a affermi contre tous les périls 
qui menacent les défenfeurs de la vérité, 
ayant toujours eu devant Jcs yeux celui qui 

n’cft • 
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n’eft vifible qu'aux yeux de la foi : Invif- 
lem tanquam vident fiufiinnit. Je ne puis 
sn’cmpcchcr de dire encore qu’il cft morr # 
comme il cft écrit de Moyfe , jubente Domi- 
na, non tant par la défaillance delà nature, 
que par le commandement du Seigneur , la 
vigueur qui paroifloit en lui peu de j ours, 
peu d’heures auparavant , foit dans l’efprit 
ou dans le corps , nous donnant quelque 
droit de luy appliquer ce que S Ambroife 
dit de Moyfe : Non legimits deeo , fient de 
ctteris , quia déficient mort uut eft , fed per 
verbum Dei mortuut eji. Enfin un Ange vifj- 
blc de l’Eglifc à pris foin de fa fepulturc, 
ayant enlevé fon corps & l’ayant caché dans 
la terre des Saints pour le dérober aux mau- 
vais defteins de l’ennemy, comme S. Michel 
le fit à l’égard de Moylè. Et l’on peut dire 
en quelque façon de l’un comme l’Ecriture 
le dit de l’autre , que jufqu’aujourd’huy les 
hommes ne connoiflcnt point (on tombeau? 
Non cognovit bomo Scpulchrum eiut ufque 
in prtifentem diem- L’on peut même ajou- 
ter, fans faire neanmoins de comparailon, 
ce que dit le meme Dofteur fur ces paroles: 
Nemo feit fepulchrum eites in hediernum 
diem , ut tranjlationem magis quam inttri- 
tum eius intelligas. Car en effet ce qui vcft 
paflcàfa dernière heure reflcmbloit moins 
a la mort qu’à un partage à la véritable vie* 
ayant quitte la vie fans prefqu’avoir eu de 
fièvre, & n’ayant eu prccilcmcnr de mala- 
die que ce qu’il en falloir pour mettre fon 
amc en liberté & la laifler retourner à 
celuyqui l’a voit formée pour la faire vivre 
de luy-mcme dans fa patrie cclcitc. 

Voila, 
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Voilà, Monficur, ce que j’ay pû appren- 
dre de la mort du grand hommç que noü* 
Tegrcttons. Les ficelés à venir luy feront 
jufticc : & ce fera la honte éternelle db. 
nôtre , qu’on y ait traité comme on a fait 
un homme d‘un mérite fi^fiDgulier. 
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Extrait d'une lettre du II. Aouft 1694. fur 
la mort de Monfaur Arnauld. 

J Ay ouvert la lettre que vous 6crîvîe»à 
nôtre tres-aimablc Pcre> en fon abfcncc. 
Qjad elle eft arrivée , il n’y avoir pas 
deux jours qu’il était farci oc la roaifon de 
fon corps , pour fc rendre auprès du Sei- 
gneur 4 & il n’en reviendra que quand le 
Seigneur reviendra lui- meme , pour être, 
glorifie dans fes Saints. C’cft une perte 
inconcevable pour PEglifc , mais c’cft ua 
gain pour lui , puisqu’il a confommé fa 
courfe auflï hcurcufcmcnt qu’on le pouvoîe - 
fouhater , ayant été fidcleà Dieu jufqu’aa 
dernier foûpir , & ayant marché dans la 
voye qu'il lui avoir marquée avec perfeve- 
«nce , fans vouloir de feendre de la Croix. 
Dieu enfin Pen a détaché lui-méme , en le 
retirant à lui ; & nous avons confiance qu’il 
le fait maintenant repofer dans (ou feindre* 
tant de travaux ■& tant de contradi&ions 
.fouffertes pour fa gloire & pour fa vérité, 
de la part des crifans du fieclc. Qnjl eft 
heuteux de ne s’être attaché qu’à Dieu, 
d’avoir bien compris que c’etoit-'.à fon 
unique bien ! Ce font fes paroles que j’ay 
trouvé écrites de fa propre main > au com- 
mencement d’un Pfeauticr de poche ï Mihi 
autem adhàrere Deo bonum eft. Il fcmblc 
en avoir fait fa de vile } & toute la fuite de 
/a vie fait voir , que c’a été le grand prin- 
cipe de fes defleins , & de fa conduite. 
Il aimoit fes anciens amis , & patrie , tC 
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Ton Roi avec beaucoup de tendreffe j fc et 
lui, eut etc une grande douceur de pouvoir 
voir , avant que de mourir, ceux qu’il avoir 
laifle à Paris , & de fc voir honoré des 
bonnes grâces de fon Prince ; mais il n’a 
pas voulu pour cela faire la moindre dé- 
marche qui pue donner atteinte à fa fide- 
lité pour Dieu , ou porter quelque préju- 
dice à la vérité , & faire de la peine à ceux 
qui la défendoient avec lui » & il n’y a 
pas long-temps qu’il nous dit encore: 
Il faut mourir ici. Il Fa fait dans la plus 
grande paix du monde , après peu de 
jours de maladie : c’a été fa fluxion or- 
dinaire , à laquelle i! n’a pu rcfifttr cette 
fois : il en fut attaqué des le Dimanche 
premier de ce mois , férc de faint Pierre 
és liens : mais cela ne paroifloit pas encore 
grand chofe. Il dit la Mette le Lundi & 
le Mardi à l’ordinaire , comme il faifoic 
tous les jours , à moins qu’une maladie no 
l’en empêchât. Aintt la Mette du premier 
Martir , cft la dernière qu’il ait dite. Il a 
eu part à la grâce de ce premier Défenfeur 
de la vérité Evangélique : Plenus grand 
& fortitudine. La fluxion de nôtre cher 
PGre s’augmenta le Mccrcdi & le Jeudi : 
le Vendredi , il ne pouvoir plus jcticr fes 
flegmes •} & le Samedi , on vit bien que 
tout étoit à craindre. Son courage noua 
trompoit , & nous endormoit en quelque, 
manière ; car tous les jours il (è leyoit à 
midi , hors le Samedi , qu’il le fît un 
peu plus tard \ Se il dit même fon Bréviaire 
cous les jours de cc-tte dernière maladie, 
fans eu excepter le Samedi , ce jour qui fut 
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îc dernier d’une fi belle vie. On s’aperçut' 
le foir qu’il n’y avoir plus lien à faire , que 
de lui donner les derniers fecours pour l'ai*- 
derà offrir fon facrificc. Il reçut les Sa- 
crcrrens avec fa pieté ordinaire , de environ 
minuit Se un quart, que commcnçoit le iour 
du Seigneur , il s’endormit tranquiletaent 
au Seigneur , pour ne vivre plus qu’à lüi 
& de lui dans la bienheureufe Eternité. 
•'Quoique toute la vie ait été une prépara- 
tion à ce dernier pairage , Dieu lui a fait 
la grâce de s’y préparer plus particulière- 
ment depuis quelque temps II y avoir prés 
de quatre ans qu’il n’étoit forti de fa tres- 
-petitc maifon , fans qu’il témoigna la moin- 
dre peine d’une fi longue retraite , où il ne 
. pouvoir être que fort rcceiiilji. JI ne lailïa 
pas l’année dernière , environ ce temps-ci, 
de fe mettre encore plus en rerraire , potir 
fc préparer à la mort avec une plus grande 
application aux veritet de la vie future , én 
priant davantage , & en fc remplifiant dU 
bonheur de la mort chrétienne. 1/ a fait 
encore quelque chofe de femblablc cette 
année meme , quinze jours avant que de 
tomber malade î & une de fes occupations,- 
qu'il avoir deflein de continuer, étoit d’ap- 
prendre les Pfeaumes par coeur , pour s’en 
fervir à loiier Dieu de fa milericordc , & à 
commencer de chanter fes loiiangcs avec 
les Anges Si les Saints du Ciel. Il repafloit 
dans fon efprit avec beaucoup de recon- 
noilïancc les grâces qu’il avoir reçues de 
IDîeu , & I* foin qu’il avoit eu de le con- 
duire, de le protéger, & de lui fournir tous 
les fecours dont il avoit eu befoiu dans 
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tous les mouvements qui lavoient agite 
durant fa vie ; & il n*y a pas kmg-tems 
qu'il me difoit avec confiance , qu'il ca 
fetoit "fort occupé devaBt Dieu : ^dc forte 
qu'il y atout ftrjet de croire quil lui dit 
prefentement ces paroles du Pfeaume 7t- 
d'où il avoir tiré fa devife,dc que j’ay trouvé 
marquées depuis long-temps avec !c fignec 
dans fon Pfeaurict : Tenuifii manum dex- 
teram meam , & in voluntate tua dedu - 
xi fit me & cUm gloria fufcepifii me. 
Que nous refte-t’il , finon d’adorer , 8c 
de bénir Dieu de la grâce qu’il lui a faite, 
.de lui tenir la main pendant plus de cin- 
quante ans , pour le faite fervir à Ictablif- 
fement & à la-défenlc de la Grâce , & des 
autres veritez Chrétiennes î de l’avoir 
conduit dans toutes les rencontres de fa 
vie , & jufques dans le tombeau , avec 
une application & une providence toute 
maternelle ; & de l’avoir enfin retiré à lut 
par une mort que fa perfevcrance & fa 
fidelité tendent bienheureufe , & fi glo- 
rieufe aux yeux des hommes t & que 
Dieu couronne , comme nous nous le pro- 
mettons de fa bonté, d’une gloire toute au- 
tre que celle- là. 
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teire , a» Rtverend Pert du Brtüil, 
fur U mort de Monfîeur 
jîrnauld . 

] *Ay etr l'honneur de vous écrire plu» 
(iciiTs fois y mon très- cher & Rcvereiuf 
Pcre, & j’efperc que mes lettres feront par» 
venues jufqu’à vous- : je ne me plains pas 
de n’en point recevoir de réponfe , je fç.ay 
que vôtre- âge , vôtre état, 8c vos infirmi- 
tés ordinaires ne vous le permettent gue» 
res : c’eft aflVz que je fçache que vous vi- 
rez , que vous m’aimez , que vous m’avez 
toujours prefent devant Dieu, & que vous 
m'offrez à lui au faint Autel r continuez s'il 
vous plaît de le faire avec plus ’d’inftance 
que jamais , car jamais je n’en eus plus de 
befoin , ayant perdu celui qui étoit fur la 
terre , ma lumière , ma force , mon fou- 
tien , ma confolation & k cœur de mon 
ame. Voici, mon cher Perc, nôtre très cher 
& très- aimable Abbé qui eft allé à Dieu : 
il a trouvé après tant de traverfes & d'a- 
gitations , un repos que les hommes ne 
pouvoient lui donner ^ & que (es ennemis 
ne fçauroient lui ôter , puis qu’il eft Caché 
dans le fecret de fa face adorables il eft dans 
le fein de la vérité , qu’il a uniquement 
aimée î il puife dans la.fouree éternelle 
la grâce qu’il a fi fidellcmcnt dcfFcoduëî- 
il eft reçu dans l’Eglife des premiers nais } 
il eft dans l’aflcmblée des Elus , dont il a 
foutenu les droits fur la terre j il eft attaché 
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pour jamais à la racine de la charité , dont 
?on coeur a été fi rempli toute fa vie j il eft 
faintcmcnt iaflafié' de la gloire de Dieu 
même , qu’il a cherchée fans ccffc ici bas , 
qu’il a eu pour unique fin de toutes (es 
adlions , & à qui il a tout raporté. Que 
Dieu foit donc adoré , loue & remercié 
de ce qu’il a accompli par fa mifcricorde 
les de {Teins éternels de fa bpntc fur cette 
amc , qu’il avoir fi abondamment remplie 
de -Tes dons , qu’il a rendue fi fidèle à les 
emploier pour {es interefts & pour ceux de 
la vérité de l’Eglifc , de l'innocence , & de 
la Jufticc ; qu’il a conduit dans les voyes 
droites avec une bonté fi paternelle > à qui 
il avoit montré fon Royaume & toüt ce qu$ 
eft de la (ainteté de famaifon, d’une manière 
fi lumineufe & fi farâifiame j car il me 
fcmble qu’on doit dire de lui fans flaterje, ces. 
paroles du Sage : fuftum dedaxst Dominas y 
tfre. J’efperc de la bonté de Dieu qu’jl ve- 
r- fiera ces demieres paroles. Il a fini fes 
travaux à fon égard , mais il les rendra plus 
n; l.*s à fon Eglife , qu’ils ne Pont été durant 
fa vie i il les perfectionnera & les accomplira 
par la bcnedi&ion qu’il répandra fur fes 
ouvrages , &.par les fruits qu’il tirera de, 
tout ce qu’il a fouffei t pour fa vérité. Nous 
l'avons perdu en peu de jours , car quoy 
qu’il eût commencé dés le premier Diman- 
che d'Aouft, Fêtedcfaint Pirrrc aux liens, 
à fe femir d’une efpeccde rhume ou fluxion 
à quoy il étoit fujet, nous r.enous en alar- 
mions pas, parce qu’il nous paroifloit avoir 
encore beaucoup de force & de vigueur , & 
que nous cfpcrions qu’il s’en tir-croit, comme 
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avoit fait tant d’autres fois. Il dit la Méfie 
encore le Luudi & le Mardi ; de forte que c’a 
été en la Fête du premier deffenfeur & pre- 
mier Maitir de la vérité & de la grâce chré- 
tienne , qu'il a offert pour la dernière fois la 
viftime que nous adorons , & par laquelle 
nous adorous. Sa poitrine ne s’étant point 
dégagée, nous vîmes bien le Samedi que .la 
-nature n’avoit plus de force. Il reçût les 
Sacrcmcns tour au foir avec fa pieté ordi- 
naire il rendit fon ame à Dieu au com- 
mencement du Dimanche, le S.d’Aouft , à 
minuit & un quart environ, avec une paix.Sc 
- une tranquilité admirable, fans aucun effort, 
& comme un enfant de la Refurreftion , qui 
s’endort au Seigneur , pour attendre en rc- 
jos le jour auquel il viendra reformer fon 
corps corruptible, & le rendre conforme à 
fon glorieux corps & immortel. Voilà 
comme a achevé fa courfe de huitante deux 
ans , fix mois & un jour , celui qu: Dieu 
avoir donné à fen Eglife par une fîngulicre 
mifericorde , pour contribuer p'us que per- 
fonne à rétablir les mœurs chrétiennes par 
un plus faint ufage des deux Sacrements, 
d’où dépend la far.&ification des pécheurs: 
à relever l’honneur & la puifTancc de la 
grâce de Jefus- Chrift ; à combatre les enne- 
mis de l'Églife & de la fainte Euchariflie s à 
donner des coups mortels à la Morale relâ* 
chée ;'â deffendre l’innocence & la juftice, 
& às’oppofer comme un mur d’airain à 
tous les efforts de l’ennemi du falut , pour 
la maifon de Dieu. Il a tout facrifié pour 
eflre fidèle à une vocation fi fainte , & cin- 
- quantc ans de pcifecutions & de calomnies, 

N iiij 
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& de toutes foires de traverses , ne lnî ont 
ïien coure pour remplir fon miniftcrc„& pour 
tuivre celui feul , à qui il faïfb ; c prof effion 
*1 eflrc attaché : MLihi auttm adh&rere De» 
bon ttm cfi- C etoit la devile que j’ay ttou« 
véc écrite au devant de fon petit Pfeautier, 
& le Pfcaume 71. d’où ces paroles font ti- 
rées, et oit- marqud avec le ruban qui fervoit 
de fîgnct a ce Pfeautier. Quand ces circon- 
ftanccs ne nous apprendroient pas qu’il avoir 
ees maximes bien avant gravées dans le 
eoeur, toute fa vie & fa conduite nous difent 
aflez qu il ne com.oiïïoit point d’autre bien 
que celui de s'attacher à Dieu,& que c’étoifc 
fur ce principe que rouloient toutes fes 
re (blutions. fl a donc fu jet de loticr Dieu, 
et> dilânt avec le Propberc : In veUmine- 
tlarum tuanim txultabo , ndhs.fi t anima, 
tma yoft te , mtfufcepit dtxtera tua ; t pfi 
vero mvamon qusfierunt avitnam meatn* 
& £ - C’dtoit avec- le fecours des Pfcaumes- 
qu il s affùrmiffoit de jour en jour dans 
dans cette refolutien de ne s’attacher ja- 
mais qu’à Dieu & il sëtoit appliqué depuis 
quelque temps à les apprendre par coeur,, 
pour en faire fon entretien le refte de fes. 
jours , & fnplccr au dcfauc de fa vGü , qui 
étott fort diminuée. Il s’eft préparé à la 
mort, fans fçavoir qu’elle fur fi proche, pat 
une cfpccc de petite retraite, qu’il fit envi- 
ron quinze jours avant fa derniers mala- 
die .* & il en avoir fait aurant l’année der- 
tàcrc. Vous jugez bien, mon tres-chcr Pcre, 
qu’il n’y avoir pas de grands fujets de dif- 
fî pat ion dans fa retraite ordinaire , qui a 
«ce telle i que depuis quatre ans il n'a pas 


fur la mort de Mr Arnauld. i?? 

lrû$ le pied une leulc fois hors de fa fraifor» 
& que rarement meme il fe ^romenoit dans 
le jardin : mais il appelloit retraite une 
plus grande afliduité à la priere, &une ap- 
plication particulière aux veritez du fieele 
à venir , & au bonheur de la mort chrétien- 
ne, en lifant , & en méditant un petit Livre 
qui porte ce tiltre. Je ne dis point , pour 
xailon , combien il vous honoroit > te com- 
bien vôtre état lui çtoit fcnfiblc : vous le 
fçavcz, il refpc&oit vos liens, & les portoit, 
6c il n’y a rien qu’il n’ait fait pour vous en 
décharger. Mais comme Dieu a voulu qu’il 
eut l’honneur de mourir dans fon exil vo- 
lontaire , pour (a caufe : il y a au (h fu jet de 
croire qu’il ne rompra vos liens, qu’en rom- 
pant ceux qui empêchent vôtre ame d’aller 
vous rciinir à lui. Je ne doute point qu’il 
ne treflaille de joye maintenant , de ce que 
ceux qui de temps en temps ont travaillé à 
fon retour , n’y ont pas rcüffi : & je crois 
que vôtre foy vive & animée comme elle 
eft , vous fait dés maintenant connoîcre le 
prix des foufFrances endurées pour la caufe 
de Dieu,& vous fait regarder avec a&ioD de 
grâces la mifcricorde qui femble vous pré- 
parer à mourir comme nôtre Sauveur , fur 
vôtre Croix. QuMl eft bon, mon très- cher 
Pere , de paroîcre devant le Seigneur avec 
les livrées de fou Fils. 


Extrait d'une lettre 


X9 8 


v Extrait d’une Lettre écrite de Rome- 
le jo. Aoufi 1654. 

N OUS avon* appris icy la mort de* 
Mr A R 1 S A U L D , arrivée , à ce 
qu’on dit , au Païs de Liège , le 8. du cou- 
rant. C'eft en ccttc occafion qu’on a recou- 
nu la vérité de cette parole de l'Ecriture* 
qui dit , que l’Homme JuAereccuile après 
la mort , un fruit glorieux de fe* louables 
travaux » Bonorum enim Ixborum gloriofus 
tft fruttus. Sap. j.iy. Car , fans parler des 
iccompcnfes éternelles , que Dieu , qui eft 
fi-lclle dans Tes promeïTcs » ne manque ja- 
mais de donner apres la mort , à ceux qui 
comme Mr Arnauld,ont travaillé pendant 
toute leur vie , pour fa glotte .* il cft cer- 
tain qu’il jouit de, la plus douce de toutes 
les rçcompcufes temporelles , qui cft l’cfti- 
me & l’approbation generale des gens de 
bien ; per (once n’ayaut jamais reccu tant 
d’clogcs , ny etc lî univcrlcment regrcté 
après la mort, par les honnêtes gens, que cet 
ijlufirc Dcffunt. A peine la nouvelle en fut 
venuë en cette Ville , qu’on n’entendit pat 
tout , que des panégyriques de ce grand 
Pcrfonnagc : les uns loiians la profondeur 
de fa fcience , & l’êtcnduë de fon érudition» 
qui n’avoir jamais rien eu de fcmblab'e ; 
d'autres admirans encore d’avantage les 
bonnes qualitez de fon cœur , que celles de 
fon elp.iic & de fa mémoire , & aflurans 

2 u’il n‘y avoir jamais eu d’homme plus 
oux , plus modçftc , plus dcs-intciclfc. 
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plus fimple , & plus éloigné du déguifcment 
& de l’hipociifie j & tous gcncialemcnt con- 
vep.aris , qu'aucun n’a voit tant aimé la Véri- 
té , ne l’avoit fi bien connue & mieux def- 
lendiac, ny plus fouffert pour Elle Le Car- 
dinal CASANATE dit tout en plein 
Corfiftoire , qu'on Canonifoit des Saints 
qui n avoient pas rendu tant de fer vice h 
l'Eglife , ny vécu dans une plus grande inno- 
cence de mœurs que Mr Arnauld. Le Car- 
dinal D'A GU 1 R R E dit, que qitoy qu'il 
fût mort fimple Prêtre , fans aucun titre , ny 
dignité dans l'Egltfe , il ne craignoit peu d* 
le mettre au dejfus de tons les Prélats de ce 
temps cy , & de l égaler aux plus fameux , 
& aux plus Saints Prêtres de /’ Antiquité . 
Il ajouta , qu'il faifoit autant d'honneur à 
la Ville de Paris , fa Patrie , & a la Fran- 
ce , que Clement Alexandrin & Origene en- 
avoient fait à l Egypte , S fer ome à la Dal - 
rnatie , Saint Claudien Mamtrt a Vienne en 
Dauphiné , S. Félix à Noie , S- ftan , dit 
le Vieillard , ou le Preflre S E N I O R k 
Ephefe ,.c£* Tertulien, avant fon Montanif- 
me } a Carthage II dit , qu'il avoit en cela 
de commun avec S. Clauàitn Mamcrt , que 
l’un & l’autre fans cfire Evêque , avoit ni 
chcitsn un Frcrc Evêque, qui avoit été l or- 
nement de Ptglifc Gallicane , & qu’ils les: 
avoient foulage^ dans leurs fonctions Epi f- 
c opales par la fagi ffe de leurs confeils, & pair 
la lumière de Leur Doctrine. 

Fratrtmfafce levant & Eptfcopali. Sid. Apol. 
lib. 4. Ep. u . 

Et que tout deux avoient été [pavant, 
dans les trois Langues Hébraïque , Gretqu^ 

lS.vj 
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& , Latine que lefns *shrijt a confacrj es fur- 
fa Croix- 

Tnplfx Rib'intVicca , ouo Magiftro, 
Roroana, Acnca, Chrifta.-a fulfit. ibid. 

& que Mr Arnaud mcritoit mieux que S*. 
Claudien , ta qualité que S Si dont us A[>- 
pollinaris lui donne de Peritifimus Chrtjl:&- 
norum Philofophus , & quorum libet erudt- . 
forum primas. L- }• Ep. 

Le même Cardinal a allure aulfi , qu'il' 
remplijfoit dans le Sacré College une place : 
que lt Pape Innocent XI. fon Bien faiàcur . 
au oit d abord eu dejfein de donner a Mr 
Amauld , & qu’il i’auroit beaucoup mieux, 

plus dignement remplie que luy-. 

Prefqu’en meme temps un des plus ce-. 
Itbres Profeflcurs en Théologie & en Elo- 
quence , qui êtoit chargé de faire une Ha- 
rangue d'éclat Latine, félon la coutume , au 
College de la Sapience , où tout Rome ê.to : c- 
îtivité, ayant apris cette mort la veilie qu’il' 
devoir faire f«n difccurs , le tourna tout- 
entier fur l’Eloge de cet illuftre Mort' 3 & 
au lien de parler du fujet qu’i! avoit ent'e- 
pri s de traiter , il ne parla que de la grande 
perte que l’Eglife veaoit de faire- dans la- 
perfonne de Mr Amauld , qu’il mit au def- 
iüs de tous les Ecrivains, non fculcrocntdo 
ce Siècle , mais même des temps anciens 
les plus polis., & les plus fçavans. Il pouffa 
même fes regrets , à ce qu’on allure., jufqu’à 
dire , Que ce feroit un moindre mal pour 
V*£)jiivcrs y que le Soleil, fe fut éteint , Q* 
tùt retiré de nous les rayons de lumitre qui 
nous éclairent:, que d’avoir perdu Mon fi eut 
Amauld- , & avoir vu- éteindre de notre 
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temps cette grande Lumière : que Dieu- l'a- 
•voit oposé comme un boulevart contre les 
Her*tiques~& les Corrupteurs de la Morale, 
& les Fabric atours. btz.ares> de nouveaux, 
fiy firmes de 'Théologie , mais qu'il étoit à 
craindre présentement , que Va digue qui at - 
rétoit leurs efforts , et oit rompue , ils ninon- 
daffent le champ delefus Chnfl , & ne re- 
commença ffent tout de nouveau a répandre 
Itrurs erreur , & leurs vifions , tête levée 
nv craignant plus un tnnemy fi redoutable. 

Un autre Do&eur , ijon-jnoins célébré 
parlant de fa vertu & de la pieté dit , qu# 
Pu vérité , on ntveyoit point dans la vie de 
Mr Arnauld ces jeûnes fi aufleres , & ces 
mortifications fi extrêmes des Anachorètes 
d ! Ygypte , des premiers Religieux de faint 
Btrnard , mais qu'on y trouvait une grande 
innocence de mœurs > & qu’autre devoit être 
lUr vie des Penitcns publics , qui fie retirent 
dans les Monafieres pour y gémir de leurs 
p.eche^, q ue ce de d’un Pretre innocent , & 
defiiné de Dieu pour éclairer fion E glifie par 
de ■ [fA.vans Ecrits > & que tout le Monde 
fiçavoit cette belle parole de Saint Bernard, 
lors qu'il défindoit. Vufiagc du vin *■ fies Re- 
ligieux-, & que ceup-cy luy oppofoient l’exem- 
ple de Timothée , à qui fiaint Paul le permet. 
Donnez m oy , leur dit-il , un autre Timo- 
thée , 5c je le nourrirai d’ambre gris , te 
dV potable. Et ciiabo ilium auro &> poto 
kfllfiaWQ » 
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que la conduite des gens de parti a toujours 
été de calomnier les amateurs de la vérité, 
contre toute raifou. Que ne dirent point les 
Partisans de Neftoiius contre faint Cirillc/ 
Il n’y a qu’à lire la première & la huitième 
de Tes Épures. Ce grand Saint demeura 
dans une patience & une confiance invaria- 
ble parmi toutes ces calomnies, & mit rou- 
tes ces injuftices au pied de la Croix. Qua- 
tre mots très- véritables, que vous avez dis 
au fujet de Monficur Arnauld , ne doivent 
pas exciter de fi furieufes tempêtes. On fçait 
aflez que Monficur Arnauld a aimé la vie, 
& que la pénitence ne la point abrégée, 
puifqu’iJ a pris toutes les précautions necef- 
feires pour la rendre longue , & que le 
eupio dijfolvi de faint Paul n’étoir point 
dans fa bouche t vnus avez donc bien dit, 
qu’il a poufic fa carrière auflî loin qu’il a pu. 
Il eft vrai aufi que la mort a décidé bien des 
queftions, dont il embarafioit volontiers fon 
cfprit : il eft à craindre que fon authorité 
Il fon érudition n’aycnt pas eu devant Dieu 
le mçmc poids que dans fon parti. La 
fcience , comme dit faint Paul, enfle l’efptiti 
quand elle eft deftitoée d’humilité 8i de 
charité , au lieu d’édifier , clic caufe des 
grands maux dans l’Eglifc. L’attache à foa 
propre jugement a été l’éccüil où cet cfprit 
a fait naufrage avec beaucoup d’autres qu’il 
a cnvclopez dans fon mal heur. Heureux 
-s’il' s’étoit uniquement attaché à Jefus- 
Chrift & à fon Epoufc : il ne (croit pas de- 
meuré opiniâtre dans (on filcnce, & n’auroit 
pas préféré fon propre jugement à celui de 
fou Supérieur JEcclcfiaftiquc , & paiticu- 
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«ju*à lire la Lettre de Moufieur TAbè de U 
Trape, êt la vôtre , ce que j’y trouve de 
nouveau , c’eft le mérité que vous voulcx 
faire devant Dieu à. Moniteur 1* Abc de la 
Trape.des injufticcs qu’il a faites a^Monfieur 
Arnau1d,& cela en des termes magnifiques, 
en l'exhortant à tout mettre au pied de la 
Croix , à l’imitation de faint Cyrille. Vous 
yuftificz affez mal par une maavaife para- 
jTirafe , les quatre mors de fa Lettre , que 
vous trouvez fi juftes, en difant>qu’on fçait 
aflez qu’il a aimé la vie , & que la pénitence 
ne l’a point abrégée , puisqu'il a pris toutes 
lts précautions neceffaires pour la rendre 
longue , & que le tufio dtjfolvi de S. Paul, 
n*ctoir point dans la bouche. Peut- on avoir 
Un refte de bon fens, & parler comme vous- 
faites , mon Reverend Pcre i Qui vous a 
donné droit de le condamner avec une au- 
torité fi temeraire , far des chofes qui- ne Ce 
pa/Tent que dans le fond du coeur , 8e que 
Dieu feul connoit? Il femble que vous foycl 
affis fur un des douze trônes , & inftitué 
pour juger les Tribus d’Ifrafc'l. La longueur 
dfc fa vie ne prouve point qu’il l’ait aimée, 
puifqu’il n’cft point au pouvoir de l’homme 
de la prolonger ou de raccourcir. La péni- 
tence n’abrege point une vie que Dieu tien® 
entre fes mains : celle des anciens Anacorer- 
tes , dont la carrière a été plus étendue’ que 
da ficnnc , en eft une forte preuve. Q_uant 
aux précautions que vous afléurez qu’il a» 
prifes pour la rendre Itongue , elles font de 
vôtre crû ; car elles ne font pas vcnuësiMa 
cônnoiflaucc du genre humain» C’eft donc 
en homme aveuglé de paffion , que vous 
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en parlez. Sans vous prouver par les faintfes 
Ecritures de l’ancien & du nouveau Tefta- 
ment , que vous faites un jugement témé- 
raire ,<n fupofant que le cuÿio dijfolvi de 
faint Paul n’étoit point dans la bouche ; je 
me contenterai de la connoiflance que j'ai 
& que vous avez vous-meme , que vous 
n’avez point etc fon Ange gardien , ni inté- 
rieurement , ni extérieurement. Il eft faux 
que fa mort ait jamais décidé aucune 
queftion : il elt très- vrai que voftre cfprit 
s’embarafle volontiers , & aflez inutilement 
de l’autorité que fon érudition peut avoir 
devant Dieu : fans bcaacoup hazarder > 
j'ozc avancer qu’elle aura plus de poids que 
la voftre : je fuis étonné que vous ayez 
tant de crainte pour lui, ayant tant de fujet 
de trembler pour vous , fur les faux juge- 
mens que vous faites* Le partage, de faint 
Paul qui dit que la fciencc enfle l’cfprit , 
quand clic eft deflituée d’humilité 3c de cha- 
rité , eft tres-roal appjiqué à Monficur Ar- 
nauld , 3c ne prouve rien contre lui. Pour 
vous, mon Révérend Pcre , ce n’eft pas la 
fcience qui enfle voftre cfprit , c’eft voftre 
ignorance : il eft heureux pour l’Eglife, que 
vos écrits ne lui puiflènt faire ni bien, ni nia 1 ; 
il feroit à fouhaiter que Monficur l’Abéde 
la Trapc n’eut dté attaché inviolablement 
qu’au parti de Jcfus- Chrift & de fon Epou- 
fe, de la manière parfaite qu’il le confeille: 
il auroit mis fa Lettre à part , qui l’en a 
beaucoup diftrair, fi elle ne l’cn a pas feparé; 
& qui ne paroit écrite aux yeux des gens 
éclairez , que pour flater un parti qui par 
fou crédit eft en état de foutenii la nouvelle 
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ïeforme , dont la gloire l’ébloiiit ! «ar s'il 
c’a pas ccs vues , d’où vient qu’il défend fa 
Lettre avec tant d’opiniâtreté .* Cette con- 
duite feandalife tous les honnêtes gens > il 
auroit mieux fait de garder le filcnce qu’il 
impofe à tous fes Religieux avec tant de 
feverité : il femble qu’il n’ait étudié faine 
Bernard à fond, que pour eux , & n’ait re- 
tenu pour Inique l’cxterieur,& la fuperficie; 
car lï dans la penfêe de ce grand Saint , il 
n’y a point d’inftrnment qui vuidc tant le 
)e cceur que la langue , il eft à craindre pour 
lui , que la multiplicité de fes écrits , & celle 
de lès conférences ne feiche fa vertu jafque* 
dans fa racine. On voit , mon Reverend 
Pcre, que vous elfes aulfi mal inftruît des 
veritez de fait , que des vertus intérieures de 
Jdonfieu* Arnauld , à qui plufîcurs Chefs 
de l'Eglife ont acordé des Biefs peur lui 
permettre de dire Ja Mcfle eh fon partica- 
îier , même dans fa chambre. Ce qui ne 
a’eft acordé autrefois que dans le teins de 
la perfecutionde l’Eglife, lui a efte acordé 
dans le tems de la paix : Ce privilège détruit 
bienletiltredc Rebelle àfon Supérieur , que 
vous lui donnez fi gratuitement. Il n’y a 
encore que vous , mon Reverend Pcre , qui 
fous foyex avisé de regarder la retraite 
volontaire de Monfieur Arnauld comme un 
bannilfrment : U eft vrai qu’il a voulu fe 
fouftraire à la perfecution de fon ennemi: 

& ce n’a efte que pour conferver cette paix, 
que vous dites qu’il a voulu troubler. Voilà, „ 
mon Reverend Perc, une réflexion fur les 
voftres , dont je ne vous ai voulu faire part, 
que pour vous inftruixc charitablement) 
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te vous obliger, s’il efl poflîblc, à faire ré- 
paration , & à garder un filcnce conforme à 
voftre eftat j car c’eft le feul moien, par le- 
quel vous pouveT édifier TEglift. , 


XxtYnit tune Lettu de Monfieur l’Abi 
de U Trape , à Monfieur le Curé de ***. 
du mots À' Octobre 1694. 
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refte , je ne fçay fi vous ave* oiïÿ 
dire,que j’ai s- elcrit contre la mémoire 
de Monfieur Arnauld ,dcs chofes dures St 
violentes. On m’a adreffé des Lettres aoe- 
nimes , qui fur cette fupofition me mena- 
cent de répliqués & de réponfes fâcheufcss 
cependant il ne m’en point arrivé de rien 
dire fur fon fùjet,qui puiffe rien m’atirci 
de femblable. Que les-hommcs font injuftet 
dans leurs penfées, qu’il y a peu de vérité 
dans tout ce qui part de leurs bouche* , ou 
de leurs plumes ï Mendaces filit hominum 
w $Aîtris. Il n’eft que trop vray , que ce 
qui leur convient davantage, efi l’erreur 2c 
le menfonge.. 


Lettre à Monfieur l’Abi de 
lu Truÿe 

I^JONSIEFR* 

C’eft le profond refpe&, & rattache- 
ment inviolable que je me fens pour vôtre 
per fon ne , qui m’oblige de me plaindre 
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à vous de vous- même , & de vous deman- 
der au nom d’un grand nombre de tres- 
lionnétes & très- habiles gens , qui font nos 
amis communs , des cclairciffemcns fur 
l’extrait d’une de vos Lettres à Monficur 
l’Abè Nicaifc Chanoine de Dijon , en datte 
du deuxième de Septembre 1694. touchant 
Ja mort de Monficur Arnauld. Cet Abé 
affc&e de montrer vôcrc Lettre à tout le 
monde : il prétend vous en faire honneur, 

& il foùtient qu’elle eft pleine de raifon 5C 
de religion , quoy qu’il fe trouve feul de 
fon avis , & qu’il paroifle , quelque inter- 
prétation qu’on y donne , que rien n’cft 
plus oposé aux lumières & à la pieté qui 
vous conviennent j que vous y donnez dfe 
tres-vives atteintes à la repuration de cet 
illuftre mort , & que vous faites en deux 
traits de plume plus de ravage dans l’E- 
glifede JESUS CHRIST, que n’en peu- 
vent faire Tes plus cruels & fes plus jurez 
ennemis. 

,, Enfin Voilà Monficur Arnauld mort: 

( ce lont vos paroles ) après avoir pouffe 
* la carrière le plusloing qu’il a pu , il a 
99 fallu qu’elle f c foit terminée. Quoy 
qu’on en dite , voilà bien des QneftionS 
99 finies : fon érudition & fon authoritfi 
y 9 étoient d’un grand poids pour le Parti ï 
heureux qui n’en a point d’autre que cc- 
lui de JESUS-CHRIST, & qui met- 
tant à part , tout ce qui pourroit l’en fe» 
parer ou l’en diftraire , même pour un 
9» moment , s’y attache avec tant de fer- 
»9 m cré , que rien ne (oit capable de l’en 
9 , dcprcndrc. 
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Trouvez bon , Monficur , que l'on pcfe 
icy toutes vos paroles au poids du Sanéïuai- 
xc , &c qu’on y fafle toutes les réflexions 
qu'elles demandent.. 

"Enfin voilà Monfieur Arnauld mort. 
On n’cft point lurpris qu’un événement 
suffi confidérable que celui de la mort de 
Monfieur Arnauld , dont la perte fait un fl 
grand vuidc , & caufe un deiiil fi unîverfel 
dans l'Eglife de Dieu , ait pcnetié le fonds 
de voftre ioütudc, où i’on vous porte d’au- 
tres nouvelles bien moins importantes. 
Ce fameux Do&eur vous eftoit aflez con- 
ru , & vous aveit donné des preuves aflez 
authentiques de fa tendrefle & de fon cfti- 
me , pour faire prefumer que fa mort ne 
vous (éroit pas indifférente : mais on eft 
_ étonne au delà de ce qu’on peut vous ex- 
primer » que vous vous expliquiez à l'Abc 
Nicaife d’un ton fcc , dur & plus raportant 
à celui d’une Gazette & d’un Mercure ga- 
land , qu’au récit qu’en devroit faire un 
homme de voftre cara&cre ; Ar que pen- 
dant qu’Ifraël regrette l’cxtinâion d’une 
de fes plus brillantes lumières , & la pri- 
vation du plus riche ornement de fa Cou- 
ronne , vous feul paroifliez en eftrc content, 
en triompher, & cflre parvenu au comble de 
vos veuës : Enfin voila Monfieur Arnauld 
mort. Si vous n’avez pas crû , Monficur, 
devoir à ce grand homme des gereiflemens 
femblablcs à ceux dont fairt Antoine fît 
retentit le dcfcit , au moment de la more 
de l’Hermite faint Pau! : fi fes funérailles 
ne vous ont pas femblé dignes de la dou- 
leur & de la conflcmacion, où fc trouvèrent 
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Ces hommes craignans Dieu , qui enfcv c li- 
rent faint Eftiennc : ou qu’enfin vous ayez 
appréhendé qu’il y eut quelque ombre d'in- 
fidélité , d’irréligion & de foiblefle, à pleurer 
un fort aufli digne d’envie , il faloit nous 
inftruire du motif de vôtre joye : & s’il 
n’eut point été different de celui de nos lar- 
mes , il auroit reçu d’abord une interpréta- 
tion fcmblable. On fçair il y a long- temps, 
que ceux qui pleurent faintement la mort 
des Saints, ne fe defcfpcrcnt pas comfflt des 
Infidèles, & qu’ils fc pleurent beaucoup plus 
eux-mêmes , que ceux dont ils font feparez. 
Dans cette circonftance , nôtre douleur n’eft 
point de voir mourir en braves ceux qui ont 
vaillamment combaru ; ce n’eft point de 
voir couronner «ne belle vie par une fin 
encore plus belle & plus glorieufc. La mort 
cft un gain véritable & un avantage infini 
pour ceux qui ont confommc l’oeuvre de 
Dieu , & rempli fes defleins. Mais ceux qui 
furvivent s’attriftent de leur abfcnce , parce 
qu’ils ne font plus foûtenus de leur fccours, 
îc animez par leurs exemples: & parce qu’ils 
aprehendent pour eux- mêmes à toute heure 
que la couronne de l’immortalité ne leur 
èchape par la malignité des ennemis redou- 
tables qui la leur difputent : & que leur 
courage n’érant pas égal, leur fçituation ne 
foie auffi differente. Il vous étoit permis , 
Monfieur, d’entrer dans les tranfports d’u- 
ne joye fainte & falutaire , quand vous avez 
apris cette nouvelle , conformement à ceux 
•que reflentoit pendant fa vie Monfieur 
Ârnauld même dans le paffage & la contam- 
ination de vos Moines & de vos l'aints 
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des hommes * mais on eft fort trompé, Ci 
Ton n’a droit de conclure , qu’il y a un peu 
de po’itique dans vos démarches ; que vous 
êtes du nombre de ceux que le rcfped hu- 
main gouverne encore , nonobftant l’éloi- 
gnement Si l’averfion qu’en doivent avoir 
ceux qui fc content au nombre des Servi- 
teurs de JESUS-CHRIST : Si 
adhtic homimbui placer em , firvtis Dei non 
ejfem. 

On voudront bien ne pas trouver dans 
vos paroles tout le mauvais Cens qu’c'lcs 
renferment, en leur en donnai t un qui fut 
équivoque ; Si qu’il fut vray que vous 
n’avez rien entendu autre choie par vôtre 
énoncé , fir.on Amplement que Monficur 
Arnauld eft mort : mais ces fubteifuges 
font d’une foiblc dcfencc , & vous feriez 
peu à couvert fous l’ombre de ces feuilles 
de figuier, puifque la fuite de vôtre Lrtrrc 
fc foûtenant (ur un même pied , fait abfo- 
lumert perdre toute l’idée du problème, 5C 
donne poficivement à induire , que la niorc 
de Monficur Arnauld êcoir pour vous , lors 
que vous l’aprîres , une nouvelle agrcab'e, 
OÙ du moins fort in lifferente , & que vous 
ne faifiez pas tout le cas que vous deviez 
faire, d’ un auffi excellent perfonnage. 

Que veulent dire autre chofc , entre 
nous, & de bonne foy, ’cs paroles fuivartesf 
jiprés avoir poufsé fa carrière le plus loin 
qu’il a pû j tl a fallu qu'cllt fe foie terminée. 
Que penfez vous , Monficur i Quajid 
Monficur Arnauld auroir ain e la vie & 
aprehende la mort plus qu’horrrre du 
ir.oude , quand il l’auroit prolongée par 
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tout Je foin & Implication polîib’e , quand 
il auroit été paît ri en la fenfualité & la deli- 
catcfTc , plonge dans la molleflc & dans le 
plaifir, vous ne nous en diriez pas davanta- 
ge : Cependant vous fçavez , Moniteur » 

Su vous devez fçavoir , qu’il n’y a guère* 
eu d’homme en ce fiecle , qui ait mené ui e 
vie plus dure & plus penirente , plus pauvre 
3c plus fîmple, & qui eut plus de raifon de 
protefter avec l'Apôtre , Qu' il faifoit moins , 
d'cjtim • de [on corps, que de [on ame,& 4»" i 

r empli f oit , pour ainfi parler, ce qui m&n - 
que à 1* p* fi on du Sauveur du monde. Si 
Moniteur Arnauld ne s’eft pas toujours 
nourri de bouillie , de fèves & de poids ,ce 
n’cft pas que fon inclination ne s’y portât, 

& que fon humilité ne lui perfuada qu il 
avoit befoin de cette partie de la pénitence, 
tout in locent qu’il étoit : Mais ceux qui 
avoiect fein de lui , ne croyoient pas le de- 
voir toujours laîftcr aller à fon zelc , & 
prolongeoient plus qu'il n’auroit voulu une 
vie auiü prccieufc à l’ Egüfe ; donnez- nous 
des ArnauUs , 8c nous les nourrirons d’ot 
potable : on ne peut trop ménager des 
hommes de cetre trempe , dans un temps 
fur tout , où les befoins redoublent , 8c ou 
les défendeurs de la vérité font fi rares 
dans tous les états , 5c dans toutes les con- 
ditions. Monfieur Arnauld a bien pafTé de 
irauvaifes journées , 5c l'a vie n’aiant ece 
qu’un tiflu de contradictions & de perfecu- ♦ 
tior.s fangUate* , il a (ouffert un long 8C 
penib’e martirc. Un homme qui a fouvent • 
manqué du neccflairc , & pour la fubfil- 
tai,cc duquel on a fait des quêtes , ctoit 
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hors <T état de meocr une vie aifec & com- 
mode ; un homme qui veilloic, qui prioit, 
& qui éciivoit autant que !c Do&eur in- 
comparable , n’avoir gueres le tems , ny le 
don de fc derloter & de. fe mitonner , & je 
m’afliîrc qu’il ri’ y a point d’Anacorcttc & 
point de Moine de la Trape qui eut voulu, 
changer de condition avec lui > peur auftere 
&pour effroyable que (à picfifion eut été 
| à la rature. On cft à l’ombre dan» vos 
j Cloîtres , quelque ligueur qu’on y exerce ; 
on n’y a point d’autre affaire, que celle de 
n’en point avoir *. Vos croix (ont comme 
toutes pénétrées & comme toutes paîtrics 
d’une or dion qui les rend légères. Mais 
on a leuvent le lol-fir de s’ennuyer de la vie, 
quand elle cft tin haut & bas perpétuel , & 
qu’on fe void invefti à toute heure de ce 
que la chair , le monde & l’enfer peut fuf- 
circr d’ennemis les plûs formidables* C’eft 
à la lettre , Moificur, la nature des épreuves 
de Monfieur Arnauld , & ceux qui l’ont 
tonnu ou fuivi, fçavcnt qu’il n’a gueres eu 
de moment fans douleur & fans amertume. 
Il eft vrai que Dieu lui a donné une longue 
vie , uonobiîant tout ce qui devoir l’abre- 
ger ; c'eft une bcnedi&ion accordée à toute 
fa faintc race , dont il ne l’a pas voulu 
fruftrer. Il a voulu aurtî mu'tipücr fes 
palmes & confondre fes ad ver faites, édifier 
& confolcr 1rs Ames juPes , convertir les 
pécheurs. Heureux , miPe fois heureux 
d’avoir vécu fi long-rems , & d’une manière 
fi faine , dans l’irreprchcnfibi'ité , avec 
éçraiité & longanimité , dans la prarique 
infatigable tics venus les plus éir.inenccs, 
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ioiiiflant <îès icy bas dune cfpece d'immu- 
tabilité, donc on a fi peu d’cxcmplcSiplcm de 
lumicrcs,comblé de gloire, riche en vertus. 

Faites- vous inftruire , Monfieur , au nom 
de Dieu , de toute l’ceconomic de fn condui- 
te, & vous conclurez, avec les gens qui n ont j 
ni paflion ni intereft , qu’il ne peut être que 
bon & avantageux de fc rencontrer en 1 au- 
tre monde en la compagnie d’un tel bom- . 
me , & qu’on peut fans irjufticc lui apliquer 
„ ces paroles du Pfcaumc, Tunes ceciderunt 
,, mihi in pr&claris , etenim hireditat me * * 

„trAcUr* eft mihi. Contemplez Morfieut 
•Arnauli tant & fi prés que vous voudrez, 
vous ne découvrirez ni tache, r.' fletriueurc | 
dans fes moeurs, ni erreur' dans fa do&iire, 
ni foibleffc dans foo efprit , ni déreglement 
dans fon cœur ; fi bien qu’on doit croire, 
qu’ayant été du nombre de ceux qui aiment 
gi qui recherchent , * »» ln cognitione fe- 
, lam veritatem , in aBione foïam pacem, 

,, in corpore folam fanitatem ; il rencontre 
tout cela dans le Ciel avec plus de plénitude 
& de perfeftion. Il cft fi rare d efire vieux, 

«c d’eftre bon , & de pouffer au (H loin fa 
carrière & avec autant de benedidion que 
Mor.ficur Arnauld l’a peuffée , qu’en vérité 
il feroi: plus expédient pour un grand nom- 
bre d’efire enlevez , de peur que par on« 
fragilité , qui n’eft que ttop commune , t» 
ne Viennent à perdre & à fc relâcher de leur 
charité première •, à tomber dans le trouble 
{t dans le vertige; à voir éteindre leur fa- 
geffe , anéantir leur pirtc , obfcurcir leur 
gloire. Si on ofoit , Moufieur, ufer du droit 
de rcprcfaiilc , on auroit ici ucc belle occav 
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fon de vous diic bien des veritez 3 mais 
comme on ne prétend pas établir la réputa- 
tion de Moniîeur Arnauld fur I-es dcbi rs de 
la vôtre , on fe contente de vous rapcller à 
vous-même , Rtmemoramini prifiinos dits» 
' Demandez au Seigneur fon efprit principal, 
8t n’artriftez point par une fin honreufe 
ceux que vous avez remplis de confolation 
• dans les prcmieis jouis de vôtre pénitence, 
qui porta la joye dans le Ciel,& qui embau- 
ma route l’Efifife. 

,, Quoy qu'il en foit, voilà bien des que/lions 
finies C’cfi la fuite de vôtre texte, Moniteur, 
qui bien loin de mettre fin à nos plaintes, 
nous engage à vous faire encore de nouvel- 
les quefiions. Que prétendez- vous, s’il vous 
plaîr, par cette ceflation de quefiions cauféc 
par la mort de Monficur Arnauld 2 Si vous 
voulez perfuader le public du fuccez de fes 
combats , & faire voir par là , qu’il a fait 
triompher la vérité en tout & par tout , 
qu’il l'a mife dans fon évidence & dans fon 
jour , & dans toute fa force : & que s’étane 
lervi avec une dextérité mervcilleufe des 
armes que l’Ecriture, la Tradition, les Con- 
ciles & les Pères lui ont fourni , il a pouffé 
l’erreur & le menfonge , l’impieté & l’irréli- 
gion jufques dans leurs derniers retianche- 
mens , vous parlez jufie , & vous rendez 
hommage à la vérité : Mais ce ne font 
point- là vos vues 3 quoy qu’il en foit , 8c 
quoy que vous en dificz , on entrevoit fans 
peine , que Monficur Arnauld patte dans 
vôtre clpiit pour un feditieux , pour un 
novateur & pour un brouillon , & pour un 
homme qui a cherché à faire des querelles 
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à tous ceux qu'il rcncontroit en Ton chemin; 
qui parloit pour parler fans raifon , fans 
mifiton, deftinè à avoir prife avec tout le 
monde, Sri voir tout le monde bandé con- 
*re lui. La brièveté d’une Lettre m’ôte la 
liberté de faire l’anatomie de tous les ou- 
vrages que la vafte érudition de Monficor 
Arnauld a produit, &dc mettre fur le tapîs 
toutes les matières difeutées dans fes Livres. 
Ce feroit u:ie Apologie de trop longue ha- 
leine , je ne prétens pas contcncr, mais me 
plaindre & fou tenir feulement , que pour 
habile que vous foyez, & pour ignorant que 
je fois , tl vous feroit impofliblc de me mon-' 
trer qu’il ait écrit dans toute fa vie,& dans 
. toute cette multitude innombrable de Volu- 
mes , feulement deux pages inutiles , 3c 
qu’il ait agité la moindre qurftion , qui uVt 
été importante, & digne de fes éc’airciflcn es, 
qui n’ait tenu par une liaifon tres-intimeaux 
foudemens & aux principes de i.qtre Reli- 
gion, & qui par confrquer.t na t jamais dâ 
finir , ni tomber av^e lui. 

Il entra d’abord en Lice contre les pto- 
fanatetrs de nos facrczmyficrcs, St fe récria 
avec toute l'antiquité fainte cortre l’abus 
des Sàcremens de l’Eucharifiie & de la Pé- 
nitence. Cette quefiion eft-ellc finie avec 
lui,? Avec feize Prélats de nôtre France, en- 
tre lefqucis on compte Monfieur de Bou- 
illier Archevêque de Tours vôtre oncle, 
dont l’approbation éclate par defTus les au- 
tres , avec vingt des plus célébrés Do&curr» 
l’a on mife en oubli cette queftion ? la 
cori'ptc-t’on peur rien après fa mort ! Nof» 
non, il n’y eu a point au contraire dont on 
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faffe plus de cas , qui Toit plus imrtiortelle 
& plus ceîebxc , par où il ait plus donné d« 
marques de fa fuffifancc, mis les confcicnccs 
plus en repos, & donné de plus infaillibles rè- 
gles d’une fainre conduite. 

La Perpétuité de la Foy de l’Fgltfe fur la 
réalité du Corps & du Sang de Jefus-Chrift 
dans la même Euchariftie, eft unequeftioa 
perpétuelle , puifque ce mifterc adorable eft 
Je centre de noftrc Religion, & que c’eft par 
lui principalement que le Sauveur perfeve- 
je avec nous , Si nous honore de fa pre- 
fence jufqucsàla confommation des fieclcs. 

La quefiion de la Tranfubftantiat on 
li’a pas moins d'étendue. Qupy qu’on en 
dife , il faut a voiier que ccs queftions ne font 
lien moins que des jeux d’efprit,&quc leur 
folidité eft tout; autre que celle des ques- 
tions, dont vos Ecrits font remp'is. Per- 
mettez- nous de vous le dire , Monficur, 
fans émotion & fans jaloufie ; car qne le» 
Idoines foient d’inftitution divine , ou non : 
Qu’ils doivetîr parler , ou qu’ils doivent fe 
taire : Qu’on leur permette les bains , ou 
qu’on les leur interdite t Qu’ils mangent 
des petits pieds , ou de la grotfe viande ; dtt 
poi (Ton , ou des légumes •* Qu’ils ‘puiflent 
pafler d’une obfervance à une autre , ou 
qu’ils doivent mourir dans le Tien de leur 
profcflton : Qujls foient capables de Orien- 
tes , ou qu’ils croup iTcnr dans l’ignorance: 
Que les Chartreux & les Bcncdi&ins & 
tous les autres ayent tort , que vous ayez 
raifon dans le proccï que vous leur inten- 
tez ; tout cela eft au rang des queftions, 
finou faites à plaifir , du moins d’une utilito 


; io Leitrt à Mon fi eut 

fort mince , en comparaifon des queftion* 
capitales & importantes que Mor.fieur Ar- 
naald a propofccs à refo'uës : & fi une fois 
Dieu vous avoir retiré de ce monde, comme 
il l’en a retiré , il me femble que fans crairte 
d’eftrc faux Prophète, je poui rois vous dire 
par avance, que ce feroit des qucftiôns pltt- 
tôt fi lies que les fienncs. 

L’Apologie des SS. PP. deffcnfeurs delà 
Grâce & de la Prcdeftination des Saints 
avant la previfion des mérités , n’eft point 
une queftion à finir avec Monficur Arnauld. 
Quoy qu’on en dife , ce qu’une tradition 
confiante & un confeiitement univerfel de 
^tous ces grands Hommes , nous aprend de 
cette cclcfte Doétrine , n’a pris commen- 
cement avec ce Doftcur particulier , SC 
fubfiftera malgré toutes les attaques de* 
portes de l’Enfer & des puiffances dc$ ténè- 
bres , à la cenfufion des ingrat?, & à la perte 
des reprouvez .* Et rien n’eft plus dû à Mon- 
sieur Arnauld', après ce travail, par lequel il 
a fi efficacement var.gé l’honneur des Saints* 
des Pères, & des Doftcars , que d’eftre ré- 
puté comme l’un d’eux , & d’eftre ccnfe de 
leur nombre. Portez , Monficur, l’oeil de 
voftie cenfure fur tous les Ouvrages de 
Monficur Arnauld , & fi vous le convain- 
quez de la moindre inutilité , ou de la 
moindre furprife , 00 s’offre à reformer le 
jugement du public , & à faire vahir le 
voftrc par toutes les voyes que vous fouhai- 
terez. 

Vous ne feriez pas homme à nous vou- 
loir faire acroire , que la nouvelle herefie 
du peché Philofopluque , fut une queftioa 
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finie avec Monficur Arnauld : elle eft finie, 
'Moi'ifieur , dans le fens allégué ey-deffus, 
parce qu’il l’a étcir.te dés fa na fiance ,3c 
étouffée dans Ion berceau , pai la force, 
comme par la foule de fes argumens , fut 
tout par celui qu’on a tiré dans la cinquième 
dénonciation de la relation de la n ort de 
voftre Dom Muce & bien-heureux folitaire, 
qui feroit voftre prccez en même tems que 
vous faites fen éloge, fi vous vous av : fitz de 
foupçonner en ce point Monficur Arnauld 
de nouveauté ou d’erreur. Dieu vous garde 
d’un femblablc mécontc , qui vous rcndioit 
fi contraire à vous-même. 

Je regarde comme un cas refervè , lei 
queftions fur les Morales des bons Pères 5 
je n’y touche que du bout du doigt , de peur 
de m’embarquer fur une mtr orageufe Se 
pleine d’éccüils, dans des queftions intermiW 
nables, infinies, & qui affeurérr.cnt ne ceflc- 
ront qu’avec le monde Jefuitîque. Morfieuc 
Amauld a bien fait voir du pays à la Com- 
pagnie ; il a fait des découvertes en les pro- 
menant du bout d’un Emifphcre à l’autre, 
qui font auffi belles , aufiî fatisfaifantes, 
suffi folides , au (fi avantageufrs à ceux à 
qui il importe de fçavoir la Carte , & de 
s’inftruire des moeurs de cette nation , de 
leurs miftercs & de leur maniéré de gou- 
vernement ; qu’elles font dêgourantes & 
defagrcablcs à la Société , dor t on revclc la 
turpirude. Ce feul ouvrage, Monficur, éta- 
blit la gloire de Mr Amauld fur des fonde- 
mens incbran'ables,& à l’épreuve, quoi qu’on 
en di'c , de ce que l’injuftice & la flateric iont 
capables d’inveuterde contraire. 

o y 
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Oh ne fini toit point, fi on enrrrprenoît cfè 
juftificr tous les écrits de Morfieur Arnauld 
l’un après l’autre : outre que le refpcéfqui 
vous cft du , Morficnr , suffi' bien qu’à fa 
mémoire , ne permet pas eu détail. Nou» 
r’avôvs pas , Dieu merci , affaire avec des 
Claudes&dcs Jurieux:& il n’cft pasneccf- 
fairc de nous étendre fur la défenfc de ce- 
lui, que l’«n fçait affez que tous les fçavan» 
ont écouté comme un oracle -, & que le 
ignorans, ou- les demi- fçavans, n’ont p.û ja- 
mais impunément contredire. 

Au moirs,vou$'rccricrcz vous,Morrficur; 
faudra -t’il bien , quoy. qu’on en dife , que la 
queftion curieuTc , fçavoir fi Mor.firur Ar- 
Bauld cft hcrctique ^ foie une queftion qui 
lui. foit personnelle , qui air commencé SC 
fini avec lui : Il faudra avouer qu’il fc fen- 
toit un homme de queftions , puifquc luy- 
méme ew propofe une fcmblable.. C’eft , 
Monficur, ne vous y trompez pasjaquef- 
tion de toutes fes queftions la plus admirable 
& la plus utile , pour lui , & pour les autres a 
c’cft le trait d’humilité le plus rare qui fue 
jamais dans le mérité le plus fublimc. Cette 
ver-tu inconnue aux fçavans du ficelé,, le 
porta à Ce croire également redevable aux 
foux & aux fages, aux fçavans & aux igno- 
ians , aux amis Se aux adverfaires. Il ne 
craignoit point de le d<*shonnorcr,Monficur, 
de fe dégrader , ce Dudtcur fi intégré de U 
vcrité,& de la charitc,cn rendant compte de 
fa Foy 8c de fa Religion à toute la terre j lui 
qui avoir fondé, foutenu & éclairé celle de 
tant de pcriooucs. Cette conduite lui fut 
falutairç , elle ne 1er vie qu’à publier fa 
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Catholicité î & Dieu qui s’eft engagé de 

Î rloiifici les humbles , comme de confondre 
es orgueilleux , lui procura tant d’honneur 
par cet aneatuiflement , que le Janfcnifme 
s’évanouit comme un phantôme ,& comme 
une chime:c Savoyarde, & qu’enfin Arnauld 
parut comme un autre Athanafe ,& comme 
l’Auguftin de nos jours» 

3> Son "Erudition & fon autorité étoit À' un- 
grand poids pour le parti : Heureux qui 
99 n en a point d'autre , quectluy de feftts- 
>y Cbrift Vous n’y prenez pas garde , Ser- 
viteur de Dieu , vous détruifex d’une ma : n 
ce que vous édifiez de l’autre j vous fouflez 
]e chaud & le froid d’une même bouche, 
ic vous infultez cruellement Monficur 
Arnauld , dans le tems même que vous pa- 
rorflez le combler de loüanges j & vous 
relevez fon authorrté &fon érudition, mais 
vous abaiffez prodigieufement fa perfonne, 
lorfque vous le qualifiez d’un homme de 
parti : & il vaudron beaucoup mieux que 
vous eufticz dit de lui , qu’il ne fçavoit ni 
lire , ni écrire j & que vous l’euffiez com- 
paré au fçavant Idiot , ou a Paul le fimple, 
que de lui attribuer une autoiitc , ou une 
fciencc de cabale & de fchifme. 

Vous devriez bien vous fouvenir , Mon* 
four, de l’epoquede la Lettre du 3 . Nov. 
1*78. au Maréchal de Bellcfonds, cû vous 
employâtes , avec fi peu de fuccez , & tant 
de contradiction cette «xpreflion de Parti. 
Vous deviez bien éviter ure telle récidivé 
dans la faute qui vous a coûté fi cher,& qui 
révolta contre vous des gens de toutes c fpe- 
ces. Et puifque l’on vous aYoit fi amplement 

O vj 


ji'4 Lettre de Monteur 

remontré que ce terme n’étoit pas innocent 
das vôtre bouche, pat raport au ton quevous 
y donniez.&aux queues quevous faites^ vous 
devriez bien vous en abftcnir pour toujours: 
vous témoignâtes alors que n’étant d'aucun 
parti, que de celui de J E SU S-CHRIST 
& de {on Eglifc , vous en aviez vû les con- 
teftations avec une douleur fcnfible, & que 
vous n’y aviez poir.t pris d’autre part <^uc 
ce'le qu’y peut avoir un homme, qui s en 
afflige devant Dieu , & qui gémit au pied 
de (es Autels , en confidérant le fein de Cx 
Merc déchiré par Tes propres Enfans : Que 
vous aviez (igné fimpîemcnt le Formulaire, 
concernant les proportions de Jaufenius, 
fans rcfiriâion & fans refèrve. Tout ce 
pompeux galimathias ne fervit en ce tems- 
là , Monfrcur ; qu’à vous rendre fufpcdl à 
ceux à qui vous vouliez plaire , & à ceux 
qui ne vous plaifoicnt pas. Port* Royal & 
les Jcfuites en furent fcandalifcz , vôtre 
Lettre pjffa pour une honnête abjuration 
delà Doctrine de faint Auguftin ; quelques- 
uns l’appellercnt une infâme proftitution de 
la vérité, un libelle diffamatoire très- perni- 
cieux , un dernier effort de la politique: 
Vous y donnâtes à connaître manifefte- 
ment , que les éloges & les menaces , quoy 
qu’on en dife , vous éroicnt.fenfibles & fai— 
foient fur vous des impreffions aufli vives, 
que fur le refte des hommes : on taxa vôtre 
incontinence à pailer & à écrire, & on trouva 
étrangement mauvais , que pendant que 
vous fermiez la bouche à vos Moines, juf- 
qu’à ne leur permettre que de s’expliquer 
par des figues pour les chofcs les mcillcu*. 
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xts, & dans les occafions les pliis neceflaires, 
vous parliez plu$ vous feul en une Lettre, 
qu'ils ne font en toute leur vie ; & vous vous 
donniez la liberté de juger l’Univers du fond 
de vôtre cellule, d’ouvrir vôtre bouche au 
milieu de l’Egüfe , contre vôtre profeflion, 
contre vôtre état, & contre vos refolutions, 
& peut-eftre contre vos lumières , en affec- 
tant de garder le filcncc k de ne vous mêler 
de rien. On ne peut fouffiir fans peine , que 
malgré les Doctrines de France 3r de Rome, 
pendant que tout le monde jouifToit d’une 
profonde paix , vous vous députafiiez hors 
de raifon&de propos, fans million, fans or- 
dre k de gaieté de caur,pour venir déclarer 
la guerre, pour réveiller lesdifputes afleu- 
p‘es , que vous témoignez ne pas entendre, 
que vous ne faificz qu’cbaucher , & de ma- 
nière à ne conttntci perfonne. On vousenvi- 
fagea pour lors comme un homme qui aviez 
un oeuvre en tete , k qui penfr.z à tout facri- 
fier pour la maintenir : J’aprehcnde , Mon- 
iteur , qu’on ne vous farte pas p’us de grâce 
aujourd’huy,& qu’on ne vous obje&e toutes 
les mêmes chofcs, oupeut-ertre pis , lors 
qu’on examinera les motifs qui vous pouf- 
fent à écrire à vôtre Abé Nicaife , §}ue l'i - 
rudition & /’ autorité de Mr Arnauld etoient 
à* un grand poids pour le parti é* qu'heureux . 
qui n en avoit point d’autre que celui de 
fefus Chrijt : Comme fi vous aviez choiû 
cette dernière part, &quc vous vous furtiez 
fi fort fa fi de ce porte, que Monfieur Arnauld 
en fut abfo'unaert exclus, & livré à un cfprit 
de cabale, de fchifmc , de difpute, de vetiile- 
sic, d’inutilité, de curioficc , de diftra&iou te 
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de diffipation. Car puifquc Mr Arnould êtoit 
d’un parti, auquel vous opofez celui de n’être 
qu’à Jcfus-Chrift il faut que vous le met- 
tiez de vôtre authoritè au nombre de Tes ad- 
versaires, parmi les Sectaires & les rebelles. 

Croycz-moy , Monfieur , vous n’avanceï 
tien auprès des hommes , & encore moins 
auprès de Dieu , en décriant les fentimens & 
la perfonne de Mr Arnauld, & de ceux qui 
J’honnorent & fuivent Tes maximes : c’cft au 
contraire une voyc infaillible pour vous dé- 
credker. Si vous aimez la vérité , & fi vous 
la foûtenez , le Ciel vous protégera , & la 
▼eritc même vous délivrera : au lieu que 
cette vérité vous écrafera , & vous réduira 
vous & vôtre ouvrage en poudre.fi vous re- 
cherchez à plaire aux homme* à fes dépens : 
n Et ventent Romani, & tollentlocum. Heu- 
„ veux qui n'a point d'autre parti , que celui 
•> de fefta Chrifi. Pour vous mettre pleine- 
ment l’cfprit en repos , Monfieur , fur la pu- 
reté de la Foy & de la Religion de Monfieur 
Arnauld , fur le parti qu’il a eu pendant fa 
vie, vous n’aviez qu’à confu’ter Rome , & 
vous auriez été convaincu fur le champ, 
qu’un homme à qui elle a donné tant de 
marques de fa bienveillance & de fon cftime,. 
foie par les Brefs qu’elle lui a adrefle , foit 
par l’offre qu’elle lui a faite de la Pourpre & 
du Chapeau de Cardinal , fous le Pontificat 
d’innocent X I. ne poavoit avoir d’autre 
parti que celui de Jcfus-Chrift & de fon 
Eglife faiure. Le choix d’un Pape qui ne 
donnoit les honneurs qu’au mérité, doit erre 
d’un grand poids fur vôtre efprit; & l’humi- 
lité n’cft point un moindre argument , que 
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‘Ce grand perfonnage navoit joint d’autrt 
parti que celui de lefus Chrijl , & que met- 
tant à part tout ce qui pouvoit l'en [eparer*. 
ou l en difiraire , même pour un moment , il 
s y attachait avec tant de fermeté , que rient 
nétpit capable de l'en diprendre. Monfieut 
Arnauld nous a donné l'exemple d‘un re- 
ceiüÜcmenr fort ordinaire aux pcrlbnnes de 
fon érudition & de fa réparation. Il mciitoit 
afieurément bien de vous,Monfieur,u« é'ose 
particulier fur cet article ; car fa Joiiange cft 
d’avoir employé toutcsjes lumières à ladé- 
fenfe de la vérité , fans endommager la cha - 
rite l d'eR avoir voulu aux erreurs, far, s s’en 
prendre aux perfonnes ; d’avoir recherché la 
paix & aimé le repos i. d’avoir toujours bien 
fait fon dtyoir dans la guerre, quand une 
jufte neceffité l’y appelions de n’avoir jamais 
fèparé Marthe de Marie •, d’avoir plus prie 
que lû,& de ncs'eftre apüqué à lire & écrire», 
que pour gémir, & pour' prier : lonftion qui 
, le fait fentir dans fes écrits le démontre af- 
fez : ces retraites où iJ écoit régulièrement, 
cù la mort l’a trouvé: cette fidelité à récitée 
fon Office jufqu’à la dernière extrémité de 
fa vie : cette dévotion fi tendre , & fi digne 
dcrcfpc&pour les Pfcaumes, qui lui infpira 
de les apprendre par cœur à huitante- trois 
ans : ce redoublement de ferveur dans toute 
fa conduire, (ont des marques ircontcfiables 
d’une folide & confiante Religion, d’une vi- 
gilance Chrétienne, d’une aplication fans re- 
lâche & fans difira.dtion à Jrfus- Chrift jnf- 
qu’au dernier foûpir. Quelle fermeté, quelle 
perfcverance ! Trouvera t’on un homme 
dans nos jours , qui ait pu fc fervir de ces 
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paroles arec une plus jufte confiance que lut? 

^ Qïfis nos fcparabit à chtritate Chrifti t 
puisqu’il a facrific à la charité, & à la'verité 
de ]efus- Chiift Ton temps , Ton repos ,{oo 
aftion , fa plume , fes parens , fa patrie , fes 
amis, (on cfprii , fou cœur, fa vie, tout fou 
homme intérieur & extérieur, tout ce qu'il 
étoit & tout ce qu’il avoit : En étes-vous-Ii, 
Monfieur ? Tu tjuis es t Etes- vous arrivé à 
cette perfe&ion? J’en bénis Dieu, beniffcz-le 
vous-même : en êtes- vous encore éloigné/ 
Tremblez , pleure», admirez , & imitez 
ceux qui vous en ont frayé le chemin , le 
ne vous donnez point de repos que vous 
n’ayez fait tous vos efforts pour obtenir 
du Ciel une (emblable faveur : vos befoins 
font peut-eftre grands , vos diflipations le 
vos diflraftions ne font pas peut-eftre légè- 
res dans ce commerce de Lettres & d’intri- 
gues avec toute la Terre : dans ce flux le 
reflux de nouvelles , de comulîmens , d’avis, 
d*inflru<ftions , de confcils , 'd’entretiens , de 
vifites ; il cft facile de s’échaper à foy- mê- 
me , de s’écarter de fon devoir , de perdre 
Dieu de veuë , & de fe relâcher de fon exac- 
titude à mettre à part tout ce qui peut lui 
déplaire, même pour un moment } en forte 

S ue rien ne foit capable de vous en dépren- 
re. 

Je ne pretens pas icy vous confondre » 
Monfieur, ou de vous infulter : mon inten- 
tion cft uniquement de vous faire de tres- 
hufnbles remontrances , parce que vous 
m’avez paru repreher fib'e : Non ut efficiar 
bomini conviti&ndo fuptrior , fed convins 
cendo fulubrior. Oa cft jaloux de vôtre 


l'Abi de la Trape. ji* 

▼eritable gloire , & on s’afflige que vou» 
vous dégradiez vous-méme par des con- 
duites irregulieres , & des démarches dé- 
concertées. 

Ne feriez- vous pas le plus infortuné des 
hommes , fi ayant embraffé une vie auffî 
dure , & marchant pour l’amour de Jcfus— 

Chrift par des voyes aufli ferrées & des 
fentiers auffl étroits que ceux que vous 
tenez , vous veniez à perdre le fruit de vos 
travaux , à ternir vôtic gloire , & fi vous 
vous trouviez moins avancé à la fin de vô- 
tre carrière , que ceux qui vivent dans 
toutes les latitudes du ficelé. ; c’eft ce qu’il 
femble que Saint Bernard vôtre Pere ait 
voulu détourner de deffus vôtre tête , par 
ces paroles fi dignes d’attention * qu’on lit * Chap.%* 
au commencement de fon Apologie à Guilr 
laume Abc de Saint Thierry , contre les 
Moines de Cluny. Ce texte vient fi à pro- 
pos r que je ne puis m’cirpécher de vous 
en fairepart : Aîiferrimi hominum, Hit ce S. 

Doélcur, pour fc dîlculpcr de Implication Sc 
de l’inclination qu’on 1^ taxoit d’avoir à con- 
dancr & à critiquer la conduite de fes Freres: 

Miferrinti hominum in pannis femicinftiit, 
de cavernis dicimur judicare nrnndum i 
Sanftis qui in eo laudabiliter vivunt , im- 
pudent er detfnhere , & de umbra noftra 
ignobilitatis , mundi luminarïbus infultare ! 
ltdne fub veftimentis oviurn , non quidttn 
hipi rapaces , fed publiées mordaces , imrrib 
tinta demolientts bonorum vitam , quia 
palam non audemus } in occulto corrodimusi 
Quid prodefi tanta in vttlu nojlro par - 
(ttaf afperitas , i» vefiitu notabilis ilia 
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•vilitas & dru tr fi tas , in optre manttum 
quotidiana defudati», in jejuniis & vigiliis 
jugis exercitatio ? Mi fer ego homuncie, 
gr avilis cruci an du s : fiucine ergo non in - 
•veniebatur nabis vita , ut ita dicam , ut-, 
tumque toltrabilitr ad inftrnum , fi ita 
neajfe erat } ut tlVo defctndercmiis i . . . 
Cnr falttm de gaudio , & non de luftiê 

ad luBum tranfiremus i 67 uidfa- 

tit fuperbia fub panxis humihtaiis fefu l 
I! cÛ inutile , Monficur , de vous en dite 
davantage ? On ne pourreit rien ajoûtci à 
cette autorité , fans en atFoiblir la force & 
la vivacité , & fans en défigurer la beauté; 
c’eft à vous à faire fur tout cecy les re« 
flexions que vous jugerez à propos : on 
tiperc que vous prendre* le parti de vous 
faire juftice à vous-Biéme & à la mémoire 
de Monficur Arnauld : & quoy que vcuj 
ne foyez pas accoutumé aux rétracta- 
tions , on vous conjure de vouloir bien 
changer de conduite en cette cccafion 
éclatante *, puisqu’on croid vous avoir 
mis dans vôtre tort », avec tonte la modé- 
ration Si le zelc que vous pouviez at- 
tendre. 


/ 


#* ; -■«— 

Lettre du R. P. §lut(nel , /«r m«# précé- 
dente écrite k Monfieur l'Abé de l * Trn - 
pt , «m fujet de lit mort de Monjieyg 
Arnould. 

J E vous fuis extrêmement obligé. Mon- 
treur, de h partqucvous avez la bonté de 
prendre à ce qui me regarde , & de la peine 
que vous fait ce qui fc dit contre moy , à 
Toccafion de la Lettre qui coutt dans le 
monde, & qu’on s’eft avisé de m’attrinuer. 
J’en ay une copie qae je ne communique à 
qui que ce foit , il je vous affDrc que je nj 
m’y fuis point du tout reconnu î mais pom 
parler encor plus c’aireroent fans figure, 
fans équivoque, 8c fans reftri&ion, je vous 
déclaré poficivcment ,'qne cette Lettre r’cfl 
pas de mojr ; que je n’y ny aucune part t 
que je n'en fçry point l’auteur , & que c’cft 
tres-fauffement & tres-injuOcment , que 
des perfonnes mal informées s’obftinent à 
pub'ier qu’elle eft de ma façon , foit qu’iis 
veuillent m’obliger , en rn’cn faifant l’hon- 
neur devant ceux qui laprou vent , oh qu'ils 
ayent deffein de me facrifier à i’indigrarion 
de ceux qui la blâment. Je vous ay déjà 
fait cette déc'aration , & je fuis bier-aife* 
Monfieur, que vous m*aycz donné occafioii 
de la rcnouveÜer. Vous pouvez le dire par 
tout , le prêcher fur les toits , 8f vous 
affûter , que perfonne ne peut fourenir le 
contraire avec le moindre fondement* 
J’cfperc même que ccttc Lettre trouverai 
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ce faux bruit p us qu’à demi diflipê , St 
uc vous n’aurex aucune peine à achever 
c le faire évanoiiir. Je m’étonne cepen- • j 
dam de ce qu’on jette les yeux fur moy 
pour me faire un prefent de cette Lettre » :j 
gpifqu’on lui donne deux caratteres <jui . 3 
peuvent faire juger à ceux qui me connoif- -1 
fem , qu’elle ne pouvoit cftre de moy : 

Car on dit d’une part , qu’elle eft fort 
belle & tres-bien écrite , & je me comtois 
fort bien , pour ne me point dater , de 
pouvoir rien faite qui mérite çct Eloge : 

Et de l’autre , on fe plaint de ce qu’on n’y 
a pas traité Monfîeur l’Abé de k Trape 
avec le refpe& & les égards que deman- 
doit un mérité aulfi éclatant que le lien: . 
êc affarcment , je fuis encor moins capa- 
ble de faire courir des Lettres qui puiuent 
donner atteinte à la réputation de ce pieux 
Abc. Cc n’eft pas feulement parce qu’il 
y a plus de trente ans que je fais pro- 
fclfion de l’honorer , le que je me dite 
d’avoir quelque parc à Ton amitié , mais 
plus encore, parce que l’on doit ce refpcét 
a l’Efprit dc 'Dieu qui refide dans fes fer- 
viteurs, de ne le pas cowtriftcr , & de ne 
pas nuire à fes oeuvres , en continuant la 
réputation des Ouvriers qu’il a daigne 
employer. Je puis bien ne pas convenir 
de tous leurs fentimens / ny aprouver tou- . 
tes leurs démarches : mais je ne me dois 
jamais difpenfcr de les traiter avec refpedh 
& fi l’ou te croit obligé de leur donner 
quelques avis , ils ont plus de droit que 
perfonne d’exiger , que l’on obfervc à leur 
égard la règle de l’Evangile ( entre vous 
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& lui fcul , ) car il eft vray qu’il arrive 
quelquefois , que l’on eft obligé de n'cftre 
pas de leur fentiment , & même de les 
avertir ; & ce n’eft pas conr.oîtrc l’itac 
des Saints en cette vie , que de faire 
profdlion d’admirer tout ce qu’is font, 
& ne vouloir jamais , pour ainfi dire, les 
reconncîcrc .pour hommes. Les Saint* 
fans defauts , ne font pas de ce monde. 
Les Prophètes ont eu les leurs , & Jona* 
le grand Prédicateur de la Pénitence , n’a 
pas toujours fuivi le mouvement de l’Ef- 
prit de Dieu. Saint Pierre entre les Apô- 
tres , a eu fes, affoibliffemens , que Saint 
Paul a crû devoir relever. Le plus grand 
des Saints de France Saint Martin , qui 
paroilTbit inébranlable , a fléchi dans une 
occafion où il devoit eftre inflexible , & 
Dieu l’en punit , & il ne fc pardonna 
jamais lui- même. Telle eft la conduite 
ordinaire de Dieu fur les Saints , tel eft 
le befoin de ces amis de Dieu , plus leur 
vertu’ eft éminente , & en reçoivent de l’a- 
plaudiflement & des loüangcs , plus il eft 
comme ncceflaire que Dieu les laiffe quel- 
quefois à eux-mêmes , afin qu’en faifant 
quelques faux pas , ils ayert oeer fion de 
s’humilier, & de connoît-rc l’extrême be- 
foin qu’ils ont de fa main fecouraljc , il 
eft même uti'c aux autres hommes de con- 
r.oîtrc les foib'efles des Sa : nts , pour la 
confolarion des uns , & pour donner aux au- 
tres une crainte falutaire , & auflï pour le 
bien des Sa : nrs même , pour qui on ne s’a- 
vise ;îueres de prier avec inflancc , que 
lois qu'on les voit fujets comme les autres 
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hommes à des tentations humaines. 11 me 
fcmble , Monfieur , que ce font les penfées 
que j’ay eues à l’égard des paroles qui font 
éçhapées au pieux Abbc fut la mort de Mc 
Arnauld, & que l’on ne peut juftifier en la 
manière que le font quelques-uns de les 
amis , mais. elles ne m'empêcheront point 
de reverer la grâce G finguüere de fa voca- 
tion , le choix que Dieu a fait de lui pour 
une des p ! us faintes œuvres de fon cfprir, 
le courage arec lequel il s’y cft confacré, 
les miracles des dons extraordinaires de la 
Grâce , 8t les rares exemples de verru &de 
pieté dont Dieu a voulu qu’il- ait été l'in- 
ftrumet't Si. le difpenlatçur , Si je m’eftime- 
ray heureux s’il daigne continuer de me 
donner quelque paie à les piicres Si à fc» 
bonnes grâces. 


2 >i [coure prononcé par Monfieur Guelphe , 
le ntufiéme de Novembre 1^9+. à Ma- 
dame l’Abtfie de Port Royal des Champs, 
a [si fiée de toutes les Religieufes de [a 
Communauté , en luy apportant des 
pays êtrangits , le cœur de Monfieur 
Arnauld. 

M A REVERENDE MERE : Je 
vous apporte le coeur de Mc Aire 
ANTOINE ARNAULD, Dcdeur 
de la M;ifon & Société de Sorbonne. Ce 
feroit allez dire à des Pcrlonncs, qui ( com- 
me celles , à qui j’ay l’honneur de parler ) 
ont connu fou mérite extraordinaire , & ks 
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diyers événements de fa vie. Il goûtoit à 
Paris dans nn faint loifir les fruits de la 
paix , que Dieu avoir rendue à fon Eglife, 
lors qu’il vit s'élever quc'ques nuages capa- 
bles de la troubler , & qui l’ont troublée e:* 
effet. La crainte que fes ennemis o’cuffcnt 
un prétexte apparent de l’accufer d’avoir 
contribué à ce trouble > le porta à s’exiler 
volontairement de fa clicrc Patrie. Il en 
fortit , comme il eft dit d’Abraham , ne 
fçaehant où aller , Nefeiens , qui iret: mais 
Dieu qui coDduîfoic les pas, ne faifoit fortir 
de la France cette grande Lumière, qu’a fin 
qu’elle allât éclairer route l’Egüfé dans, des 
païs étrangers , & qu’il eut la liberté de dé- 
fendre la vérité fi peu connue alors , & 
pour laquelle vous fçavez qu’il a toujours 
lacrifîé toutes choies. Tons ces Livres 
fçavans , qu’il a donnez au Public pendant 
£â retraite, juftifient afft-z ce pieux deffein, 
que je ne crains point d’atrribuer à Dieu. 
Dans les uns , il a défendu l'Amour de 
préférence, que l’on doit au Souverain Créa- 
teur y 6c U Grâce Efficace d'elle- meme , fi 
«eccfiairc à l'Homme pour faire le bien. 
Dans les autres , il a confondu ces préten- 
dus Caluifies , dont ia morale empoifonre 
le coeur , & ne tend qu’à é’argir & à cor- 
rompre la Mora'c de Jefus-Chrift. L’inno- 
cence a trouvé plus d’une fois dans fa plu- 
me , un azile alTiiré contre la ca’omnie. Il 
a été au devant ries nouvcanrrz dangereu- 
ses , & les a pouffées jufqu’aux derniers 
retranchemcns de leurs Défenfeurs. Il a 
venge l’honneur du CîcPjHc France. Il 
a affurè le rcfpcct , & l’obeïffancc deuü aux 
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Souverains , parlant toû tours de Ton Roy* 
en prcfcnce des Etrangers, avec uuceftimc 
& un zele fans égal : Si il ne fouhaitoit rien 
tant que le falut & 'a gloire de Sa Majefté, • 
pour laquelle il faifoit fans ccffc des vœux 
à Dieu. 

Pour Vous, ma Rcverende Merc, & me* 
tres-cberes Soeurs , Vous avex reçu dans 
tous les temps de fa vie, Sc jufqu’à la mort, 
des marques de (on affeétion & de fa ten- 
drelTe. Er s’il a defiré quelquefois dé re- 
venir dans fa Parric , c’éroit principalement 
pour eftre p'ns à portée de vous aider , Sc 
de vous foute: ir par la fagefle de fes con- 
feils. Mais Dieu l’a exaucé , comme il 
exauça Moïfe , qui defiroit d’entrer dans 
la Terre Prorri(e , en le retirant à luy 
pour vivre dans la véritable Patrie des 
Chrétiens. Mais en quoy fa mort a aufli 
quelque reffemWancc avec celle de MoyCc : 
c’cft que le lieu de la fepulturede fon corps 
cfl inconnu. Tout ce que j’en puis dire.c’tft 
qu’elle eft digne d’un Maître, &d’un grand 
Dcfcnfcur de la vérité 

Pour fon cœur, que je vous pre fente , il a 
Ordonné par fon Tcftament , qu’il vous fe- 
roit porté, & j’execurc avec plaifir & fide- 
lité ertee dernicre volonté , far.s avoir été 
détourné pas les peines & les fatigues d’ut» 
long voyage qu’il a falu faire. Donnez- lui 
laTepulturc que vôtre pieté & la prudence 
vous fuggerent. C’cft le ccrur Je vôtro 
Pcre : C’cft le cœur de vôtre dcfcnfcur, dans 
lequel vovs avez été mures , ou prefquc 
toutes et fumées en JESUS-CHRI ST. 

C’cft 


a M.l'Âb du Porf Royalties Champ. 
C’eft le cœur qui vous a tanc aimées , & où 
vous avez toujours été , pour aiufi dire, ü 
magnifiquement logées : Mais fou venez- 
vous , qu’en vous donnant des marques fi 
grandes de fou eftime , & de fa confiance , il 
n’en attend pas de moins grandes , par vos 
'prières , de voftre charité, & de voftrc rc- 
-connoiflancc. 


Réponfe de Madame RACINE , Abbejpg 
de Port Royal des CJsamps , étant 
à la tête de [a Communauté. 


Ous ConnoifFons le prix du dépoft que 


vous nous mettez entre les mains. 


Monficur : & ce Coeur , qui a toujours étc 
plein de tendreffe pour nous , 5c qui nous a 
aimé jufqu’à la fin, nous eft trop citer pour 
ne pas le recevoir avec toute la reconnôif- 
fance que nous lu y devons. 

Mais cette partie de Monfieur Arnauld, 
que vous avez pris la peine de nous aporter 
avec tant de fatigues , n’cft pas celle qui 
nous eft la plus prccieufe, & que n-ous cfti- 
mans le plus. Ce Coeur materiel , qui va 
fe réduire en poudre , n’cft que la ntaifoa 
terreftre , & qu’un monument fragile du 
Coeur fpiritucl & invifible -, qui cft vérita- 
blement quelque chofe de grand devant 
Dieu. C’cft un Vafc que JESUS-CHRIST 
a remply de l’Ocâio'n de fon Efprit , pen- 
dant qu’il a été fur la Terre , & il en a fait 
une lampe ardante & luifante , qui a éclairé 
fon Egiilc par la lumière de la vérité , & 
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l'Abeffe du Port Royal. 
principalement pour ccttc Maifon , que et 
coeur s’ejl étendu , afiu d’yfaire demeurer 
toutes les Ames qui s’y font confier ées au 
Service de Dieu. Elles ont pris part à fc*. 
fou(Frances,& à fa joyc : pénétrées de dou- 
leur dans leur cœur > lors qu’elles ont veu 
leur Pcre perfecuté par des ennemis puif- 
fans : & fe réjouiflans avec lui , lors qu'il a 
plu à Dieu de donner d’heureux fucccz à fes 
travaux. 

Nous Gammes donc convaincues , 
Monfveur , de l'amitié qu'il a eue pour nous 
en J E S U S-CHRIST Nous confervons 
la mémoire de tous les témoignages de cette 
amitié finccrc, Si nous cfperons qu'il conti- 
nuera à nous aimer , & à demander à Dicta 
pour tous , que nôtre charité croiffe tou- 
jours de plus en plus en lumière & en intel- 
ligence, pour comprendre les veritez fainres 
. que nous ayons aprifes de luy , afin que 
nous marchions jufqu’aü jour du Seigneur, 
fans que nôtre courfc foit interrompue! par 
aucune chute. 

Nous recevons donc ce précieux déport, 
que Vous nous remettez entre les mains, 
comme un monument inviolable de la 
charité qu’il a eue pour nous , & qui n’eft 
point morte avec luy , qui nous doit 
ùus celle remettre nos obligations devant,, 
nos yeux : Et nous tâcherons de luy 
rendre tous les devoirs aufquels la pieté, 
èc nôtre parfaite rcconnoiflance nous en- 
gagent. 






Les Religicufes de Pou- Royal ayant donc 
jtcçCi le Cœur de Monficur Arnauld , priè- 
rent Monficur Santcüil Chanoine Régulier 
de Saint Vi&or Ici Paris , de faire up.e Epi- 
taphe à la gloire de ce Do&cur, qui ne ir.an- 
qua pas de fatisfaire a leurs defiis > en fai* 

fant l’Epigranime fuivantc. 

* 

A V S an ftp rediit fedes ejeSus & txul 
Ho fie triumphatoitot tempe fiatibus aHitt 
Hoc PORTZJ inplacido , hac facra tellure 

AR NALDVS , vert de f enfer f>& srhtit 
aqui. 

lllius ejfa mtmor fibi vindicet extern 
tellus 

Hue cilefiis amor rapidis cor tranflulit alts t 
Cor nunquam avulfum , nec amatis fedibu 
abfens. 


Monfieurdcla Faymas» Fils du feu Lieu- 
tenant civil , traduifit ladite Epigrammc ca 
Vers François ,quc voicy. 

E N fin apres un long orage 

ARN AV LD revient en ces Saints lieUX k 
il eft au Fort malgré les envieux , 

Qui crey oient qu’il fer oit naufrage • 

Ce Martyr de la Vérité 
Tut banni y fut perfecuté, 

Tt mourut en Terre étrangère , 
Heureufe defon Corps d'être dépofitaire, 


Hais font «u r toujours fermé , & toujours 
innocent, 

Jul porté par l'amour, à qui touteft pofsibfo 
Dans cette retraite paifible , 

Dont jamais il ne fut abftnt . 


Il parut suffi - tort apres une Critiqué 
manuferite de ccs deux Fpigrammes , où 
fAuthcur b'âme & ccnfure fort ces mots de 
Moniteur Santeuil , Ejecîue & exul , hojie 
triumphato, vert deff enfer 3 & arbiter aqui, 
& encor plus ccux-cy de Mrde la Faymas, 
Ce martyr de la vérité fût banni , fût per fe^ 
cuté ; Il ejl au Port malgré les envieux , qui 
troy oient qu'il fer oit naufrage , & prétend 
que l'Epigramme & la tradudion font en 
quelque façon iejurieufes au Roy & aux 
RR. PP. Jciuîces , 8c il fournit en même 
temps un modelé d’une autre Epitaphe beau- 
coup plus modefte de Moniteur Arnauld, 1 
qu’il croit pouvoir cftrc mifefur fon tom* 
beau , dans laquelle il fc contente de dire, 
6}ut et DoSteur avoit defiré de connaître la 
vérité , biûlé d’amour four elle ( fans 
alTûrcr qu’il l’eût trouvée ) $• que fon Cœur 
n avoit jamais quité le Port- Royal , quoy 
que fon Corps en tût été abfent , de gré 014 
de force ; la voie y. ' *" 


Modèle d'une Epitaphe plus modefle, 
propofee par le Cenfeur des deux 
precedentes. 

...... j 

D Æns ce Tort paifible & tranquile 
Mon cœur jouit d'un doux repet, 

Les Etrangers n'ont que mes es, 
ley mon coeur afon azilt. 

Ce Çœur qui pour la Vérité 
Brûla d’une flame fi pure, 

„ Avait de tout temps fouhaité 

> D'avoir icy fa fepnlttire. 

Hait comme j’étais mort en pais étranger, 
On lui rcfufa fa demande , 

E» difant que mon Cœur était de contn • . 
bande, 

Qu’on ne pouv oit en France apporter font 
danger. 



Lors qu'un eelefte Amour fur fes. ailes VA» 
pi des-, 

Malgré les défenfes rigides , 

Le porta dans ce facré Port, 

D’cù jamais l abfcnce , ou la force 
H’avoitw pû l’arracher par le moinitt 
divorce. 

Et lui donna fon paffe . port. 


S 
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Les fefuites approuvèrent cette Critique 
& ne blâme rent pas trop cette fécondé Epi* 
taphe , ma s ils firent éclater leur i client f 


. y# 

intnt contre Mr Santeîül , qu’ils ménagèrent 
de la colcrc du Roy & de chofcs fâche ufes 
du côté de la Cour ; comme auflï de lui 
faire perdre fa penfion de hti cents livres 
qu’i! avoir de Sa Majefté. Monficar Santeüil 
effrayé de l’orage qui le menaçoit , prit d’a- 
bord le parti de defavoücr la pièce , & de 
nier hautement qu’il ca fût Tautheur , & de 
dire que les Vers en 'étoient trop inechans 
pour cftic de lui. C’cft ce qu’il tâcha de 
faire en termes entortillez & ambigus pai 
une Lettre qu’il écrivit au P. ]ouvancy 
Jcfuite : mais ayant vu que lesjefuites n’ê- 
toient pas contents d’un tel defaveu , il fit 
une lccondc Lettre en vers ïambes > où il 
tâcha de fauver la cheutc & les choux * c’cft 
à dire de fatisfaire aux Jefuîccs , & de ne 
pas mécontenter Meilleurs de Port-Royal: 
mais il Ce trouva bien loin de Ton compte» 
car il vit bien qu’en voulant ménager tout 
le monde , il n’avoit contenté perfonne. C’eft 

} >ourquoyun violent remords de eonfeience 
'ayant faifîil fit les vers fuivans, pour fervit 
de réparation à ion defaveu. 


SJNTONirS EOENITENS. 

R Umpire pcrjurîum fufpiria » xumpire 
pedusi 

Voiquc, © pexpetuis , heu mox daqpnanda 
tenebris, 

Lumina , fanguincos lacrymarmm effunditc 
rivos : 


Ï+O Santomus 

Delcrt haüd alio poflunt fcelera impia fletuw 
» Quô me praecipitcm furor incenfulta* 
adcgic ? 

Amaldi tumulo inferiptos defendere verfus 
Erubui , quos Relligio mihi fan&a , fidefque. 
Et pictas , & amor veri didtarat. Inani 
Hos ego facrilcgus Vates , formidine vidtus* 
Ejuravi amens infando carminé. Non me 
Confcia mens falfî ; non invjolabiie facrac 
Nomenamicitia:,&capitis reverenria cbariî 
Non potuit me fama , pudorque . inhibere 
furentem. 

Et fpiro fcclcratus adhuc ! Non terra dehifeie 
Subpedibus , faevo ncc fulminis igné percm- 
p tutti 

Tartareas adigit fcelerüm £)c«s »!tor aâ 

umbras ? 

Quanquam , heu-î fuppücium vclfuncrt 
tiiftius ipfo eft, 

Quaeoune foMieitcs inter milii'vîra pavores. 
Ducitur. Æger , ir-ops mentis , meque ipffr 
tenerc 

Impatiens, furiis animamftimularus acerbis, 
Errabunda fero hue illuc veftigia, diris 
Diftorquens xabida oxa modis;tamcn u.fque- 
fugacem 

Perfcquitur fcelus , & mrfero otia nulla re- 
linquit. 

Infuper ipfa mihi nodhtque , diuque re- 
çu rfans 


« 








Si 


* 


* 
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Ixfomncm , pavidum Amaldi me terr.ee 
imago. 

Non iÜeJiorrifico fquallens apparet amiftu,. 
Qualia poilmortem dicunt fimulachra vin 
deri,. 

Orafcpulchrali fœdatus pulvcrc, & atee 
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f/lTurgcns; fed qualis crat cùm fp'ritus ang* 
Haie regerec , rctinens antiquum frontis 
hororem. 

Canities veneranda Sent , breve corpus, 

& ingens 

Wajcftas. Placido fulger.tes lumine vibrans 
Leniter in me oculos , fcclus exprobraïc 
videtur : 

9) Tu quoque Santoïi, de Te nihil taie me - 
renrem, 

5> Tu me itiam infidm , pojl fanera prodis 
9i amicam ? 

Haec lllc. At blanda: voce» , & mitia linguae 
Vcrbera crudcli lacérant tnihi vulnciç 
pe&us. 

SanCfce Senex , pleno qui ntinc de flumina 
. Verum 

Ipfum illud , quod fie terris peregrinu$ 
amafti, 

, Ore avido bibis , arque odiorum obli\Is 
potas : 

SandVc Senex , noflrum bonus oblivifccie 
crimcn, 

Jamque recantato fias mihi carmiceamicus^ 
Ecce pedes rcus antetuos fto fupplice vultu, 
Funereum collo funem,dextiaquc t rr mente 
Ardentcm geftans (probrofa h fi g*;ii ) ta: dam. 
Invito nuper calamo, quos feribere mendax 
Suftinui Vates,ipfo ycI fanguine verfus 
Eluere en eupio. Vanis tenoiibns iftes, 
Atquc ma!a fraude extorfit crudeüs amicus. 

non illc doîis etenim potuifict 
citcem 

Inducrc in laqueos, cùm fotmidabi’c Magni 
Objicerrt nomen Lodoïci ? Non ego dura 
Ixilia , auc triC.es obicuri carccr's un. bras, 
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Saevam aut paupcricm,mihi qu*, fi impîertf 
rccufcm 

Jufla, minax racito portenditepiftola nutu s 
Rcgalcm ar tireur, quanvis innoxius iram. 
Namquc fatcbor cniin, fi credam hacc parj- 
cula Rcgi 

Carmina difplicuifle:( loquacibus ifia Poëtii 
S'il quanquam afpcra lex ) setcrna filcntia 
jurcm, N 

Contentus tacitos Virtuti exfolvcrt honores. 
Scd quid ego htec car;tcm T Stultâ formî- 
dir.e ludor 

Credulus, Arnaldum laudaii carminé noftro 
.Scilicet invideat Lodorx? Ea cura quierum 
Sollicitât î Bclli molcm hacc dum fuftinet 
* unus : 

Dum conjuratas meditatur frarcgerc vires 
■ Xuropar, Rcgom, Atviolatr Nummis ultor : 
Grandiaqueinvidto fccum fub pe&oievolvitj 
Santolii iwgas audit, vd curât , & i(Hs 
Lufibus auguftum velit interponere Nomen? 

Ergonc privatas facri fub Nominis umbrâ, 
Placari indociles , ufque cxercebitis iras? 
Munquamne Arnaldum contra , ciudcVa 
bella 

Ccflabunt f Rabîes nunquam exfaturata 
quicfcct ? 

Mon fatis exilii duros toleraffe labores, 
Obfcuris ma’è tirtum in fedibus , omnium 
egentem. 

Et dûlcem patriam , & charos liquide Pé- 
nates* 

Elandaque amicorum confortîa , frigida 
t Hcmquid 

OJa viri , cincrcfquc javat violarc fcpuJ- 


fcenitens. 

Occident procul hiac : tcllus aliéna fepul- 
chrum 

Peflidcac i Mânes nunc faltem impuni 
cuiefcant. 

Te paeem , Lodoïce , iftsun cjuoquc Galü* 
pofeit, 


LE REPENTI R 
de Monfieur Santcuil. 

(Ou Traduction du S antolius Peenitens j 
en Vers François , par i’Auihcur 
de la Critique. 
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leuret , fleuret mes yeux , & fonde** 

verts en eau 


lufauau jeur que ma mort me mettant a# 
tombeau 

Vous couvrira bien tôt d'une nuit éternelle. 
Rien ne peur expier mon ame criminelle 
De [es honteux forfaits , é» de f es faux fcf* 
mens , 

Qu'une four ce de pleurs & de gemïffemens, 
Heureux.fi violente autant que légitimé 
Ma douleur fuffifoit pour effacer mon crime. 

Sur le tombeau d’Arnauld , ce célébré 
Dotteur, 

J'avois gravé des Vers , dont j'étois feitî 
l’Auteur i 

C'étoit pour les vertus de ce grand Perfon - 
nage 

, De mon eftime ancienne un léger témoigna - 

ge ; 

, Pvj 
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Mais mitant apergû que quelques Gens 

puiffans 

H» xv otent hautement defapprouvé le fens t 
l'aypar un déteftxble , & perfide parjure 
Fait ferment que cétoit une pure impoflurei 
Ht meme j'ay tâché de faire quelque tort 
Par des Vert outrage ans a cet illuftre Mort -, 
l'ay poufsé ma fureur jnfquà ternir fat 
gloire , 

Jufque(o%é- je le dire ? ) â flétrir fa mémoire î 
Après cela } Grand Dua ! vous tardez, mon 
trépas ? 

J uf qu'au fond des enfers vous ne m abîmez* 
pas ? 

Mais l'Enfer feroit doux , & la mortfupor - 
table 

An prix de ces remords , dont mon amt 
coupable 

Ejl toujours bourrelée , CT de ce ver vengeur*, 
gui mine mon rfprit , & me ronge le cœur . 

Pour avoir égorgé Clytimneftre fa mere t 
Greffe moins que moy fut troublé par Me » 

Z ere - r 

Mes pieds font chancelant : égarez, font met 

yeux : 

Je porte tn moy par tout un Cenfeur odieux* 
Le dévorant Soucy, la noire Inquiétude. 
Le Trouble affreux me fuit dedans lafoli • 
tu de, ' 

Dans le Cloifire , a la Ville , à la cave , an 
grenier , 

A l'Hrftel de Condê , che £ Thierry , chez* 
Régnier. 

Tout ce que j’apperfois me reproche mon 
crime. 

Zt d'Auguftin me nomme enfant illégitime. 


dé Mr Santeuil'. $4 f 
t'tty beau cabrioler , contrefaire Arlequin > 
Sauter . danfer & rire , & boire de bon vin : 

I - 'Le Chagrin avec moy fe mêle dans la danft , 

S e cache en mon Aumuffe , & vient fans qui 
j’ypenfe. 

Tar mes cantor fions aux enfans je fais peur, 

Ef je fuis à moy même un fpeftacle d' horreut . 
Ce qui faifoit jadis mes p!t*s douces délices ; . 
Me chagrine.m ênnuye, & me fert de fuplicê 
Mes aimables oifeaux, autrefois mes plaifirs , 
Ont changé leur ramage en de trifies foüptrs ». 
Leur chant tff languijfant. Leur voix ma 
parait- dure , 

Toujours fur le même air de parjure, par jure.. 
Le Fantôme d‘ Arnzuld J ans cejfe me pour* 
fuit. 

Dans mon lit étendu je le vis l'autre nuit. 

{ ff a ** » fi j e veillois , ou fi c'étoit en 
fongel ) # 

Arnauld , quoy qu'il en fait , m'objefta mon 
menfonge. 

Cher amy, me dit-il, mais amy déloyal , 

| ' Santeuil , que t’ay-jc fait t Qu’a fait le 
Port- Royal î 

Il pronon fa ces mots fans fiel &fans colert , 
Avec que fa clemence & douceur ordinaire. 

Il navoit rien d'affreux , comme ont les 
Trépafftz. ; 

Mais il me parut tel, que dans les ans paffez. 
Onia vu dans Paris , joignant fans arro- 
gance 

' Beaucoup de modefiie d beaucoup de fcience. 
Ayant le front ferein , plein de majejlé, 
Les yeux brillais s d'ardeur & de vivacité. 
Ces mots furent pour moy deux coups de c§ 
tonnerre , 
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„ Vont y four la fatnte Eglife , four lu Toft 
de Pierre , 

fad'u il brifa Claudc x ($» fur le même ton. 

Vont il\pulverifa Gcr.cvc &Charenton. 

I Uuftre & faint Vieillard , pardon je vous 
conjure , 

Far don , la corde au cou , de mon lâche par - 
jure y 

Voicy la torche au poing , un pauvre Peniteni, 

Ri connoi fiant fa faute , & vraiment repen- 
tant . 

Si grande quelle fait, elle eft bien pardon < 
noble . 

lié y qui ri aurait tremblé de V ordre redotf* 

table 

Ve me congédier hors du Pats Latin y 

Par Lettre de Cachet à Quimper cor enfin. 

Il eft vray que l'exil * ferme comme voue 
êtes y • 

Ne vous toucha jamais -, mais nous craintifs 
Poètes t 

Nous aymons , les pieds chauds , à compofef 
nos versy 

En repos , fans courir les terres & les mers. 

"Encor fi pour l'Exil j'en avois été quite , 

A cet exil pour Vous j'aurois couru bien 
vite i 

liais on me mena f oit de me mettre enprifon: 

Or fi f étais fermé, je per dr ois la raifon. 

Ma de bile cervelle en fer oit démontée r 

Et nul Horologer ne l'auroit remontée. 

Cht £ moy plus de' beaux Vers il ri eû t f alu 
chercher , 

le les ferais plus mal que le pédant D ... 

De plus on m’afsûroit que fans vin. y fans 
pitance , 


de Mr S an t mil. ; 4 ^ 

Vaut ois pafsé mes jours fans aucune a J? if. 
tance , 

Et qu'on f croit prefent de tout mon vin Bai*, 
nois 

A quelque Molinifte, & VoSteur Hy ber noie. 
Mais, raillerie à part , tout haut jt le confcjfe , 
A vôtre gloire Arnauld , fi fort je m'intereffe , 
Que riei\de tout cela n aurait eu le pouvoir 
J>e me faire trahir envers Voui mon devoir i 
Mais on me mena fa du courroux formidable 
Ve nôtre GRAND A ÎONARQJjE. Or i# 
fuis incapable 

j)e faire jamais rien qui déplaifrà mon Roy, 
A qui je dois l'amour, le ref/ett &l* foy. 
l'aime à faire des Vers plus qu‘ aucune per- 
forine, 

( Plus que d'Ergotifer on fe plaift en Sar - 
bonne : ) 

Et je me pajferois plûtofi de pain & vin, 

Que d’écrire & limer quelque beau vert 
Latin 

Si je [pavois pourtant que par mon Epi- 
gramme, 

l'euffe du GRAND LOZJlS offensé la 
grande ame. 

J’en jure , je mettrais au croc mon violon, 
le barrer ois ma veine, à» pendrois Apollon, 
Mais je [trois bien fot , & bien duppé de 
croire 

Que ce grand Roy , qui n eft rempli que de 
fa glaire , 

Et du foin de donner la paix à l 'Univers, 
S'occupe de Sanie uij , 0* qu'il fonge à J es 
vers. 

Vanger l honneur de Dieu , des Boys , r & de 
l Eglife , 


- "Repentir , 

P* cent Peuples Liguez confondre Ventrt* 
prifi ; 

Renverfer les defftins d'un fier V[urp*teur y 
C'tft l'unique projet dont s' occupe [on coeur. 
Von, nous autres Sfavans ne prenons point 
- ' le change: 

On dit fouvent , qu’W faut que le Prince fe 
' van^e, 

Afin de mieux jouer [on jeu fous fon grand/ 
nom , 

Et four plus finement cacher fa paffion. 
Arnauld ne fpauroit efire haï que far U t 
vice. 

Et du Manteau Royal on couvre fa malice. 
*T ut êtes H '* urA * ï omt ** cet * ntl igne cour* 

* tAu'àla. roux} * 

tneU dSs grand Arnauld toujours médire 

f, n ej . » vous? 

UTradttt ^'ctes-vous pat contens que cet Homme 
, fi rare 

teur ny . terminé fis jours dans un Climat bar - 
tare. 

Parmi nos ennemis ,& dans la pauvreté , 

E rrant fans feu , fans litu , fans bien, fans 
dignité } 

Guoy faut- il violer les droits de la nature , 
tn te per fictif ant même en fa fipulture? 

La froideur de fis os , la glace de fon cœur , 
Refroidiront - ils pas vôtre ardente fureur?. 
Sera-t-elle pour luy toujours inexorable} 

Luy ferez vous toujours une guerre impla- 
cable ? » 

Terminez • la , Grand Roy ; finiffe^leurs 
combats. 

Et contre l'Herefie employez mieux leurs 
bras. 


aucune 
fart. 
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Celte fécondé paix fers moins difficile 
telle de Is Ligue , & fera plus utile • 
IAT DIT. 


autre traduction 

du Repentir de Santeuii. 

S Oûpirs qui dans mon fein retenus par /« 
crainte. 

Souffrez depuis longtemps une jnjufle cor» • 
i v trainte, 

Brifcz ce coeur perfide-, vous mes trifiit 
yeux, 

Four laver la noirceur d'un forfait odieux. 
Far deux rui (féaux de fang inondez more 
vif âge: 

O Ciel ! oit ma réduit me jalon fe raget 
J) es vers dignes de moy, nobles, harmonieux^ 
Qrnoient du grand Arnauld le Tombeau, 
glorieux: 

Jt'ay rougi d’ avouer ma gloire & mon Ou» 
vrage t 

lâche , j'ay retraité lejpieux témoignage 
Que la Religion , laAFoy , la Vérité, 
M'avoient dans un. Lieu Saint elles mêmes, 
dilîé ? 

Cœur ingrat , vil fiât eur , facrilege Poète * 
Miferable jouet d’une erainte indiferette,. 

, D'un fi noble dejfeinjïay pu. me repentir. 

Ut ma bouche parjures ffü me démentir. 
Quoy }ny le fouvenir d'une tête fi chere 9 
Ny l’éclat d’un grand Nom; que la Francs 
rtvere , 

Ny refpeci , ny devoir., ny pudeur, ny remords 


5 fo Autre traduction du keptntir 

n’ont pü de ma fureur modérer les tranf • 
ports : 

Malheureux ! Et je vis. Et je refpire encore } 

Le jour offre à mes yeux la clarté que j'ab- 
horre, 

Le Ciel fufpend fes coups -, la Terre , les 
Enfers 

^'offrent point à mes pru leurs abîmes ou- 
verts ? 

Mais iten ; dans les horreurs dont ma faute 
eft fuivie , 

Le plus cruel trépas m' eft plus doux que la 
vie, 

Trifle , f ombre , inquiet , fans honte , fans 
raifon, 

le fuis i ferre , je cours de ma if en en mai - 
fon> 

Mes pas irréfolsts , mes regards , mon vi- 
f»Z e > 

Es mon offrit troublé font une ajfrcuft 
image : 

Moy ■ meme je me fuis : mais , hélas ! en tout 
lieux 

L'image de mon crime eft pre fente à mes 
yeux. 

Dans ces cruels accex. d'une fureur pre - 
fente. 

L'ombre du grand Arnauld nuit & jour 
m'épauvente, 

non quil lance fur moy , cet ferpens , t es 
flambeaux, 

Qu'une ombre mena f an t a porte des Tom- 
beaux, 

il ne vient point fouillé d'une horrible pouf- 
fiere : 

Clair, [train, il paroît couronné de lumière: 


de Mr Santentl. J 

Doux , tranquille , modefit , grave font 

Tetit de corps, mais grand par cette majefie 
Qu'imprimoit la vertu fur fon front vette- 
table , \ 

Ses yeux font vifs nais pleins d'une douceur 
aimable : 

ïl ni apelle , il s’aproche , & pouffant u» 
' foûpir: 

Quoy , dit il , quoy Santeuil , as-tu pù me 
trahir î 

Je t'aimay , tu m'aimois , & ta bouche in~ 
fi délit , 

Aujourd hui defavouë une amitié fi belle. 
Malheureux à cts mots vivement pénétré 
De violtns remords je me fuis déchiré. 

O toy qui libre enfin d’une pénible courfe 
Toffede du vrai bien l’inépaifable fource, 1 
Qui dans un faint repos à jamais rétabli 
Des haines d’ici bas , boy l’éternel oubli ; 

Cher Arnauld , prends pitié de ma douleur 
mortelle, 

Voy mes pleurs , lai fie agir ta bonté pater- 
nelle: 

Criminel a tes pieds humblement proficrné t 
De haine ô> de risée ob\et infortuné, 
Honteux , chargé de fers , je vient trifte 
vidime 

M' offrir au châtiment, que mérité mon cri- 
me : 

Jar mon fang,s'il le faut, je fuis prefi d' ef- 
facer 

Les Vers que malgré moy ma main ofa tra- 
cer, 

Quand mon perfide ami par un lâche arti «• 


fri Autre traduction du Repentir 
Me for fa d' obéir à [on cruel caprice. 

Dans fes piégés trompeurs , helas /je fuis 
tombé , 

Mais tout autre que moy n eut- il pas fac- 
combé ? 

Lefeul nom de Louis ébranlant ma conjl antê 
De mon cœur allurmé , for fa la refi fiance , 

E nvain fur le papier verfantun noir poifot 
L’impofieur me parla d’exil & de prifon : 
le ne crains ny lesfcrs t ny l’affreuf t indigent ve, 
U y le trifie appareil d’une fiere vengeance’. 
Mais enfin il offrit à mes yeux ébloiiis 
L’autorité fuprême ©• le nom de Loisis ; 

Je frémis, je tremblai ; car enfin je l avoué ^ 
Si ces Vers que j'ay faits qu aujourd'hui 

je loué, 

Far un ftns odieux déplai [oient a mon Roy* 
D'un filence éternel je mimpofe la Loy : 

Loy dure, Loy ornent, aux malheureux qu'in* 
Jp ire 

L'importune fureur de parler & d'écrire? . 
A cette Loy jamais on ne ma vis fournis? 
Cependant ( s'il le faut) je ce de, j'obéis : 
Content Ji Iouvency permet à mon filence 
D'bonorer-le ff avoir , la vertu, l'innocence : 
De rendre au grand Arnnuld un hommage 
caché , 

Qui jamais par Bouhours ne me f oit reproché. 
Mais pourquoy m’éfrayer par de vaines 
chimères ? 

infensé, connois mieux un Roy que tu r everts. 
De foins dignes de lui fans relâche occup é. 
Vengeur d'un Diadêmj& d'unTrône ufurpé r 
De cent Princes unis démêlant les intrigues , 
Bxnverfant leurs. projets , déconcertant leurs 
Ligues. y 


de Mr Santeuil. );$ 

torfque fon bras fatal k la rébellion 
Soutint les droits Sacre^de la Religion, 

La louage d' Aman! d lui fer oit elle ombrage t 
Voudrott-il de mes Vers lui ravir le fuffrageî 
N os vains amufemens peuvent- ils le blejfer, 
Bt ftsyeux fur Santeuil daignent tls s’abaif- 
ftr i 

Çfuoy ? cruels abufans d'un pouvoir redouta- 
ble , 

Armant d'un nom Sacré vôtre haine impi a* 
cable. 

Vous livrent' innocence à d éternels combats ! 
Vous pour fuivcz le \ufieau delà du trépas ! • 
Votre ame par la mort ne fi donc pas atten- 
drie î 

Helcu ! loin du doux fein de fa chere patrie t 
A fes tri fies amis k jamais arraché 
Dans un obfcur fejour tfolitairefCache : 
il tfi mort, cependant, fur fes cendres éteintes , 
Vôtre haine oze encore imprimer fes atteintes , 
E hïn'i fi ce pas a fiez, qu'un defitn envieux 
ait ravi d'Arnauld les refies preciéux} 
Souffrez enfin fouffre^que fon ombre tran - 
quile , 

Dans le fein du tombeau trouve un heureux 
afile : 

LOQ 1 S cefi a toy feul de combler nos 
fouhaits, 

Aux vœux de i Univers donne aufft cette 
Paix. 


* 




Voicy prefentemcnt un Receüil 
de toutes les autres Pièces qui Ce 
font faites à la louange & à la 
gloire de Mr Arnauld, pendant 
fa vie , & après fa mort. 

Autre Epigramme de Monfieur de Santeuil 
de Saint Viftor. 

O N lui aroit demandé ces Vers , de la 
part de Mr Arnauld, pour le Portrait 
du pieux fit fîçavanc Evêque de Caftorie» 
Jean Ncercadcl , Vicaire Apoftolique en 
Hollande , en lui marquant le carabine fie 
les grandes qualitç.7 de cet illuHrc Prélat; 
Il crût , je ne fçay comment , que c'ctoit 
pour le Portrait de Mr Arnauld même , fie 
l'on tft afluré que c'cft en effet pour lui 
qu'il les a fairs , comme il le marque aflcï 
à la page 4.1 8 . de fes Poê'fies , où on les 
▼oit avec ce titre : A la fiatspe d'un fameux 
Dotteur *. Ce fpnt donc deux grands hom- 
mes fie deux intimes amis , que cet excellent 
Maître a peints au naturel d’un fcul coup 
de pinceau. , n 

P Er quem Rtligio fietit inconcnjfa , 
que 

Magnanttna , & P tétas confiant régula 

Veri 

Centemplare Virum ; je totam agnocit in 
J lia, 

Rugis pulchra fuis , Patrum redivi'va 


I 
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Autre ’Epigramtne de Mr de la Taymas , qui 
fait p trier les Religieufes de Port- Royal 
des Champs en ces termes. 

Q Uoy qu 'Arnauld ait été banoi, 
Jama.a J’avecque nous il ne fat dcf-uni. 

Et malgré la jaloufc envie, 

Quj partagea nôtre heureux fort. 
Nous avons eu fon Coîur pendant fa vie. 
Et nous l'aurons encor après fa mort. 


EPITAPHE 
Pour eftrc mife fur le Tombeau , où 
Mr Arnauld cft enterré. 

H 2 C facet Arnaldus , Lucem eut 
Gallia -, portum 

ktandria ; Roma fdem , prabuit ajlra 
Detis. 


Traduction de la precedente 
'Epitaphe, 

Y gift ARNAULD, à qui la 
France 


Donna le jour , & la naiflance ; 

La Flandre an port , Rome la Foy, 
Et Dieu le Ciel , comme je exoy. 





/ 




AUTRE EPITAPHE, 
Sur le Cœur de Mr AroauW. 

• i • ' / 

» *■ * •« 

I N VE NI rORTZJM. Spes , 
fortuit a valet*. 

* ,, n • . 

T RA&V CTI ON. 

G Races au Ciel, je fuis au PORT. 

Adieu Grandeurs. Adieu Fortune* 
Pariant n’en demande à Dieu qu’une, 

C’eft d’avoir us fcmblable fort. 


K V I T V H E D U 
Monfiettr *A rnattld . 

r À Prés tant de fameux combats. 
Toujours fuivis de la Vi&oire, 

A R N A U L D voit enfin le trépas. 

Et du lit de la Mort-, pafie au lit de 1? 
Gloire. 

Il reçoit dans l'Eternité 
La riche 8c brillante Couronne, 

Que le Dieu de Vérité donne 
Aux Martirs de la Vérité. 

Cet homme toujours grand , lors qu’il fal- 
loit cornbatre, 

.Qui fapoit l’erreur en tout lieu. 

Ce foudre qu’on voïoit abatre 
Tout ce qui s’opofoit à Dieu. 

Cet 
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Cét ennemi terrible à Calvin , a Pelage, 

Ce Dc&cur fi plein de courage. 

Pour détruire 1’iniquitc, 

Tout couvert qu'il ctoit d’une gloire infi- , 
nie, 

Vivait comme un enfant dans la fimpli- 
cité. 

Et jamais l’on n’a vu dans un même gér 
nie , 

Tant d’élévation , & tant d’humilité. 


■AUTRE EPITAPHE 

à peu prés femblablc. 


K 


Prés tant de fameux combats 
_ ^Toujours fuivis de la Vi&oire, 
Arnauld fuccombc enfin fous la Loy du ttc- 
pas. 

Et du lit de la mort paflfe au fein de U 

gloire. 

Il reçoit dans l’Eternité 
La récompenfc & la Couronne, 

Que le Dieu de Vérité donne 
Aux Martirs de la Vérité. 

Cet homme tout de feu lors qu’il falloic 
combatte 

Pour la Foy , pour fon Roy, pour TEglife, 

&’ pour Dieu, 

■fstmiF siT-ss 

Le vice 3t 1 erreur en touj rifu, • 

Qui, du bruit de fon^o«|%4jUB^1WfctS^U 
Terre, V * 

Qui convertit Turennc & le Roy d’Arg’c- 
ttrrc. 




f f« 

Ec confondit NafTau , lors qu’au mépris de* 

Loix, 

Il renverCa le Trône, & I’cfprit des Anglois. 
Ce redoutable dcau, de Calvin, de Pelage, 

Et desPclagicns deguifex de nôtre âge, 
Vivoit comme un Enfant dans la fimpiieité. 
Et jamais on ne vit dans la meme perfonne. 
Parmi tant de Do&eursquc produit la Sor- 
bonne, 

Tant de fcience jointe à tant d’humilité. 
Pourobfcurcir l’éclat d’une fi belle vie. 

Et faire quelque tache à fa gloire infinie^ 
Envain un Corps entier de l'Univcrfité, 

Joint au crédit d’Annat fon animofité, 
L’Oratoire fc ligue aux troupes Jefuitiques, 
Saint Sulpice fe ligue avec les Hérétiques, 
Malbranche & Saint Sorlin mélans leurs paf* 
fions, 

Raflemblcnc contre lui toutes leurs vifîons, 
Juricu , Claude , Mallet. , le Savoyard d« 
ViHe, 

A me lot te, Meynicr,Mainbourg, jettent leur 
bile, 

Nicole l’abandonne &pour comble d’ennui y 
Seul le laific en Hollande errant & fans apuî. 
Rien ne peut ébranler cet homme incompa- 
rable, 

La grâce l’a voit fait comme elle infurmon- 
sablc, 

Il cqmbatit pour elle. Elle vainquit pour lui. 

JS<*+ cb 
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Regrets de VEglife , & fa tonfilatio# 
Jttr la mit de M rARNAULD . 

S U R les bords que la Meufe arroufe, 
L'Eglife en dcüil , & toute en pleurs, 
Crioît : O mon Dieu je me meurs 1 
P rem pitié de ta pauvre Epoufe. 

Ida CROIX tombe par terre , & n'a plue 
de fufort y 

Per forme déformais ne voudra mon C A* 
LICE, 

il fera renversé par l'Erreur & le Vice, 

Mon Hoftie outragée aura le même fort. 
Mon Soleil efi éteint ,le grand ARN AVL9 
efi mort. 

Sur de fi trilles funérailles. 

Elle continuoit à pouffer des fanglot*. 
Lors qu’une voix d’cnîuut fie entendre ccs 
mots. 

Tes pleurs fidelle Epoufe , ont émou met 
entrailles, 

ARN Ar LD jouit au Ciel du frnit de fet 
travaux : s ■ 

Mais pour te confoler , guérir tous tes 
maux, 

Paris pour Archevêque aura bien - uft 
N oV AILLES. * 

* C*cft ainfi qu*il faut Écrire le Nom de 
cette Uluftrc Maiton , comme il paroit par 
un excellent Manufcrit que Mr Baluic a 
donné dcjpuis peu au jour dans nnedes Vies 

Q.ij 
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du Pape Benoift XIT. écrite il y a prée de 
400 ans par un Auteur contemporain f où 
parlant d’un Seigneur de Noiiaille*, qui croit 
Gouverneur du Comtac d’Avignon, General 
de l’Etat Ecclefîaftique , & Garde du Con- 
clave. Il l’appelle CGM ITEM NOVA- 
LIUM. Il y a peu de grandes Maifons ea 
France qui portaient alors le Nom de Com- 
te. C’eft une groffe diftinâion. 


yçi$ Latins pour metttre fous Itf 
Portrait de Monfieur 
Arnauld. 

E X ornent altos Purpura, & InfuU , 

Opes , iivitit , partdque gloria. 

Me contemptus honor, Jpretdqtte Purpura , 
Dura & pauptries , nuddque veritas 
H u fublitnius evehunt. 


TRADUCTION. 

P lus mi que k vérité nue, 

Quj j’ay vaillamment foûtenuc, 

J’ay vécu dans la pauvreté, 

Errant (ans feu , faus lieu , lans biens , fanS 
dignité ,* 

J’ay méprisé l’cclat de la grandeur bd» 
mainc , 

Et refusé ccluy de la Pourpre Romaine, 
Que l’onzième INNOCENT m’offrit plus 
«’ui,c fois. 


5*ï 

Si contre le jfîi>s grand des Rois, 

*£* contre le Clergé de France * 

J’euire voulu prêter ma plume, & ma fcienCé* 
D’AGUlRRE,à mon refus, écrivit afic$ 

ma!, '.J -i 

£t fut auflî-tôt Caidinal. 

Mais à ce prix, par m jy la Pourpre rejetée 
Mc donne plus d’eela: qu’à ceux qui l’oafi 
portée. 


MADRIGAL. 

Sttr le Portrait de Monfienr 
Arnauld. 

. Sçavoir à fond toute la Loy, . 
Eclaircir la Morale^ & foutenir la Foy, 
Rcnverfcr Calvin & Pelage, 

Remettre au jour toute i’antiquité, 
Eftrc humble dans la gloire , & calme dans 
l’orage. 

Ne parler & n’agir que pour la vérité. 

C’cft ce qu’a fait celui dont vous voye* 
F Image. 


Autre , pour un Portrait. 

H ic ille inviflm Veyi Dtfcnfor & Æqui 
ARN A LD V S fatif efi : cattra 
T a ma canut. 






AUTRE. 

Qui a été gravée fous un Portrait 
de Mr ARNAULD. 

A Cir & indemitus Veri Defenfor hit 

llleefii 

Qui ne follutis myfieria fan fin dartntur 
Tfftcit : fer q » Chrifti. fiat Gratia vicirix: 
Qui fravos hominum fenfus (tique impie 
morxm 

Dogmata dttexit,f(riptifqtte rtfrtffit inultix 
Qui dirarn harefeos tandem profit avtt ’Eryn* 
nim : 

tt fers fi qua feratpro Religione faratu* 
Offttere : oftat a frifiorum moite quieviU 


Sttr Afonjîettr Arnauld* 

I Mmenfe en fon fçavoir, en fa foy magna-» 

nin e , 

li ter«fia l'erreur , il dévoila le crime) 

Sur le point où tous deux fc vo y oient cott» 
rennes. 

irancc » du grand Arnauld je veux taire U 

- gloire * 

Car en liCanc un jour fon fore dans ton 
hiftoirc , 

Q«op eaicroicnt de toy les ficelas éto'nncaj 


♦ 
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Sur le Mime \ 

* * N’cfl plus , Arnauld eft mort. 

L’un fur les bords de Marne , le l’autre de Jâ ■ 
Meufe, 

Qui des deux a paiïc dans un plas heureaj} 
port. 

Seconde queftion Curieufe. 

• — ■ — — ' ' . IMT ». 

Sur le Mime* 


r À Vce un cfprit jufte, étendu, vif, fubfime, 

ÂX Des Miftcrcs profonds percer l’obfcu- 
ritc: 

Avec un coeur adif, ferme , humble , ma- 
M gnanime, 

ïn tout âge, en font temps fuivre la Vérité, 

Lui tout facrifier , honneurs, amis,eftime. 

Tout avantage humain, tout humain fcuti- 

ment , 

S’exil e pour la fuivre encor p'us librement; 

Ne vi' re que pour elle, & pour elle far s ccfle 
Combatte , triompher , mais en fouffrans 
toujours: 

C’cft-là le vray Pottrait d*un homme fantf 
foblelfc, 

Pu Grand ARNAULD , la honte le il’hou* 

Leur de nos jours. / . , 

AH&z tTgf&uertAJt-D 

hft/ /*. fret***- 
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MADRIGAL. 


A 


U Service d'ARNAtTLD tout Paris 
fut prié : . ^-;-;vr ^ / 

Aucun n’y fut par politique. 

Comme fi ce Défunt étoit un Hcretitjucj 
Racine , qui fut convié , j 
A ififta fcul à ce Service. 

Lecteur n’tn foycz pas furpris, 

C’cfl le feul de nos beaux Lljprirs, 

Qtm connoit le mérite , & qui lu y rend 
juOice , 5 ^ ! 

Et qui fait le bien pour le bien ■**" 
Saas mtereft, fans artifice, 

Car il n’eft plus Comédien. * 

* On [fait qu'il a renoncé au Tbeattt 
depuii long titnps par ttn principe' i» 
litligity, 

... . V -,.vÆ>.-vri rXi 
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& et mit hîcjGmnpqut fio requit fût 
Kyintonius Arnaldus Magnut, 

'Ùicliùs inter tôt Magnes die (mit £ 
Maximuu 

Q U I D namqne in dornd Aowldina* 
feu marcs fpedes, aat feminas i in- 
, genium,aut morcsjfada.auc feriptas 
Aulain , vel Aras » non magnum nafeitur ? 

Summns Philosophas , îndargator veri 
-tanto pneftantior ,quaruo feliciuseft vervam 
iavcnirc,quàm quærcrc ; nulli Thcologorum 
fccundus , non abjcdè , neque tenuiter , fed 
nwgnificè fapientiam tradans , digneque 
Deo , fandorum Patrum hcrcs & vindex,. 
fcituius ipfe faidus Pater » Divi Auguftini 
. difcipulorum praecipuus y Magiftre fuo pecè' 
par* 

• Qui, Gratis îalvatorwinfuperabiiem vim,. 
Vidricçmquc fu-*'tatem tantâ cum lauic 
défendit, ut poft notillima toti orbi ccrtami- 
na, videtit tandem novitium tumid*,rcgique 
ttegantii libenatispatrocum^inordintm Ro- 
frs redadam , expcdanccmquc ad ho'as,. 
pavitanrem ac trcmulam , jam. pridem im— 
pendons fibi Clcmcn^j Ylli. iulmen. 


Qui divîno ilfo de Frequentiorî CommS* 
rioBC volumine, tôt exu’tantis Ecclefix plaü- 
(îbus , totquc delcntis etcbi ululatibcs cx- 
cepto , Sacram Synaxim , & qu# ci viat» 
parat Exomologcfîm à dticum carcerum 
conculcatione vindicavit » pctvicitqtic > ut 
1 xc fua , in. o Patrum y Concil'.oiumque 
do&rina , cunttarum hodic Ecclcfiarum 
xGailicanaium canon & norma fit: qui f?LC 
maximus eft , non Amaldi, fed tuas >6 Yc- 
xitas , triumphu*. 

Qui al iis voluminibus de Perpétua circâ 
luchariftiam Eeelefiae fidc ,.CaIvii 2 UtïJ , to*« 
ti'ut pcrfidx faftionis hercifm , le tanquara 
Goliath agminibut Ifraîfl exprobtattem » 
cumque co rdiquos allophylo* lactabundos,. 

exu’tantrs.fciccicntes ita fregityContuditquc,. 

etmirum fit , quantum ea tes divinum ta» 
dovici Magni oc prefliganda hacrcfi eonfi- 
kam permoverit. 

Qui Scobardifmutn * peftem latifliirS 
patentent , & Ecclcfias devaftantem » quo- 
..curr.quc Ce calamus cjus verteret , tan- 
quant ad hoc wiflus , infeftaii non de- 
vint , tanto labotum fuorum > . cura- 
lutrque fiu&u , ut Pétri gladius in hy- 
dram illam femel & iterum vibratas , ccn- 
teras ejuj ccrvicct prxcideric , totairque 
ce f v i , fi nnperut illc Probabilicatis 
iofeciator » non fine divine» confiüo Ino- 
lum gubcrnaculi* admotus > ut Amaldi 
infiituta pxofcquitur,lta ceafta£tiam imita.' 
bitur* r 


Sanifce Sed! Apoftolîc* , ut Do&oren* 
i'umirè CathoUcum dccnir , i«!igiofi/Gn à 
fcmpcr addi&us , viciflîmquc apud ipfanr, 
dctcâis piiùs fycophantarum machinatio- 
nibui , magr* dignationis ae farrx ao 
ccptus , îb piirojs Clcmciiti IX. quo nihiJ 
mclias i Innocentio XI. quo nihil farftius 5 
Innocentio XII. quo nihil magis Apofioli» 
«mn 5 ut quasto quifquc Roroanorum Pon* 
tificum fucrit Pctro » Pau!oquc fimilioij ' 
caoto vifus fît i» Araalduœ proper.fier. 

AugulH/Emo Purpuratcium CeUegio 
de&rinae celebriratc notilfimus , commcn* 
datifliirafque, praefcrtitn Giimaldo ». alcni 
Carolo } Bor.x, ritâ & fcriptis clarillimoj 
Hoardo , anîmi , ut geueris , rcrè Regii j 
caterifque fuJpemioiibus hujus arli fideri- 
bus,quomm Purpura , qucxnadmoduin ex 
ccium fplcndore virturumplurîmùm fulgtr, 
fulgebitque: ita a err.ùm crubcfcct, Axnal4i 
humeris non infedifle. 

Gleri Gallicanî, arque adefc univexfi Epif- 
«ppatus , adversùs Jurianam labicm, il ace- 
phalorum comurraeiam aflcitor invi&us i 
idemque far&iflimis quibufquc Epifcopis, 
Is’icolao Elcttenfi , Hensico Scnoncrfi, An- 
tonio Venciei fi , Ftlici Catalaurr.enfi amic;- 
tiâ conjun&iflïrrus ; fu : tque Atcaldina il!» 
amiciiia »n cur&is hujus actati* Æp&opi# 
eximiae far.&itatis tota ( fimul & pais. 

Sorbonîcae Aeadem'ae decus ne dicair», an 
exixncn ? Quero fcclcic acjr.uloiuni oppicf- 
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fum , ac luger.tibus vcl bujus Seho'ae pari©* g 
tibus incîe reccdentem » fccumque totatn 
-Sotbor® dignitatem aofcrentem , fecuri 
font magno numéro praeftantiflimi quique 
bujus ordinis Procercs , rati profcfiiqur, 
eo loco Sorbonam degcie , quo mcrarctur j 
Arnaldus. 

Tibique quoque LoJovicc Regum au- 
fpicatifUrne, nec invifus,nec ingtatus, quan- 
quam aliud fuadentc callidâ ac pcrvicaci . | 
'invidorum maledicentia : fufpcxit illc in 
Te Cbriftum Domini , munus Cœ!i , Ficîci 
«o lumen , fæculi dccus , ftuporem nundi 5 
Tu in il!o intuitus es civcm optimum , Sa- 
«erdorcm fan&um , aurcam pennam , divi- 
pvi m ingeniuai , tuorumque tcmpoium non 
poftremam gloriasn. 

C.ur <*ge latait ? rogaint. Voto quidenfc 
Aïo , ut tvurfrâ plaudcntium crepeus humili*- 
tatem in cuio collocaret î ut officiis amreo- 
jum expeditu? ,in intuendâ ,tucndaque ve- 
litate totus effet -, ut Judseos quarentes ani- . 
jtum {uam, teûus deferto Ephrem fallerer» 
HHnnfqjÆ coccntcs efBccret : di vira ver© 
mente arque confilio , ut tauquam Sol in 
ilia noetc alterum luftrarct hcmifphazriumi 
.ut tanquatn Dcus , fub ilia nube facrum 
quemdâm horrorcm mortalibus injiceret i 
quoique loqucTetur , aut feribwe* , pondus 
©laculorum, mornçntumquc baberent. 

Cujus calamus,digito Dci non extraneus», 
virgam Moifi œtnulauts cft Jatnnes & Mam- 
bus , tôt ara que Ægyptum editis miraculis 
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«©nfundens •, to<r cnîm mtracuîa edîdit, quot 
paaiiias cxaravit ; gladioque Gedeonis non 
abfimilis , telum fimu! & panis eft j fcrit , & 
alit > nccem infcrt , & vitam confulit , Ma- 
dianiftifqne infeftus- eft , non folùm ftriftus 
atquc adaclus , fcd diâus tantum vocatuf- 
que j vel fo!o nominc tcrrcns , fuganfquc & 
Zcb , & Zcbcc, & Salmana. 

Qu[fic fcripfir.ut gra vitatc fenrentiarum,. 
^ignitue vciboium>cotiu£c]uc orationio ful- 
jnmcâ vi nobiüflâmosquofqu* omnium tcra* 
forum Scriptorcs arquaverit ; ur multitudir- 
nc lucubrationum loculos Bibliothccarum 
implcvcrit i ut & prima aetate fciibcndi pro- 
vinciâ fuiccptâ , câque ad cxtrcmam ufquc 
fcnc&utem pcrdudâ, ftadium tam longura, 
tamquc impcditum, inoffcnfo omnino pedc> 
qi ar paucorum Jauscft^ çmcufus focrit. 

Qui fie pugnavît, ut ©mues per.è advei- 
farios, fivc Claudium iüunvut fuis putaba- 
«ur , inviftum » fivc Jurium cxtollcntcm fe 
advenus omne , quod dicicur Deus j fiv.e 
MalJctiumjfuâ dumtaxat dade notum, fivc 
Gisantes il!os viros famofos à facculo > ad 
pedes fuo« jaccnccs viderit eontikos, con- 
fradtofquc tanquam vas figuli. 

Qui fie vixit i ut in illo gloriar Cplcndore 
circumfufus , in toque fapicntiæ faftigio po- 
fitus pueri candorcm, inuoccntiatn>manfuc- 
tudincm prac fe ferret * neminem extra fe* 
afpcïraretur j, uc nibil in terris praeter Ec- 
clefiam diligendum fibi putaret t ut nibil in 
Ecdtfia, pister fuiceptes cjus causa l*bo- 


fi. , contu»cliafque , ambiret r utdcnique 
magnus in cœlefti Rcgr.o fiuurus optiraa 
quaeque fcribcici , majora ctiarn faccrcr. 

Qui fie confenuit > ut tanquam bos laflas 
fortiùs figeret peùcm,- procererct hinc 
PhilofophifrounîjL’ pi*. *naldum, & 
adverse» h*c me r teinoilwrci boatus 
cdcrcr. 

Qui obîïr , et Orbcm luftu compîcve» 
E*t ) ut port longiflimam vitam pulehcrri- 
worum laborum frudtu refcrtam , fragran^ 
tibns Ecckfiarum votis paium vixifle vifus 
focrit rat ccclcftem animam rcâa mifèritad 
Chiiflum , Thomac* Fulgentio , Bernardo* 
Profpero , totiqué difcipuîoium Auguftiai 
Jücidiffimo choro focîandam. 

Hatc tumulo ejus infcribiro,vel tu fepulto 
ticinior Acadcmia Lovanicnfis , Arx inex- 
pugnabili* Ifraël contra facicm Idun 7&& , 

Î rô illo veftroin Auguftifium commuai fiu- 
io, proque focictaw eorumdcmcumiifdcm 
advcrlâiiis ceitaminum 6c triumphorum. 

Vcl vos eandidiflîma liiia, fragrantiffima** 
que Poreu - Regienfes Vngines , fi; juando 
mortales ejus exuvias , tôt nominibus vobi» 
débitas, ad vos redire contigerit. Vos Agne- 
tes, Angelieas Arnaldinaltias, coelo inferipta 
romina , in illâ fublimiori virtutis via duces 
ac comités habuiftis.* Vos Arnaldum, ejuf- 
que (ocios , fan£ïioris politioriCque Galliae 
delicias , faeculum fugientes, Dco vacantes, 
diviua commeadantes , cundis Scriptoiibus 





paîmam praiipicntes, cïrcumjc&arum po- 
roertis veftris fylvamm,.rupiumque AngcIU 
cxcubkoribus veftris permixtoa (àcro fîlcn- 
*io foviftis. 211c vos agnum , quocomque 
iret , fequentes , ut amicus fponfi vidk , Oc 
€,avifus eft t F-fefïÿç illud tempos trifte 
- îu£tuofum9^r r ,[, l; 3^*3 cxiiriui verrere- 
*ur , eflctqutipccca^g'^rmido pcccandit 
illc vobis minimè dcxuir,lumptoqu* calamo, 
pofuit ut lumen , juftiriam vcftram , 8 c ja~ 
dicium vcftrum tanquam meridicm. 

Ergo hatc celte ftrulpite in filice , nevj 
eapidiori lachryuaaïuxn torrentc dclcantur,, 
«avetr. 

Leodii , Idibus Auguftu 

9 - ■ ■ — - - - — - - 

FRAGMENT. 

O Quel Héros Chrétien î; De quels di- 
vins trefors 

L'Ame de ce grand Homme icy bas fut 
comblée i 

ARNAULD nous ignorons où repofe 
ton corps i. 

^iais nous n'ignorons pas où ton Ame cft 
allée. 





'toV&SL -r f.U|/ 1 % 
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fur la mort de Monjteur Arnatdd . 

C Hcri de9 uns , haï des autres. 
Admiré de tout l’Univers, 

It plus digne de vivre au fiéele des Apôtre», 
Que dans un ficelé fi pervers, 
AJLNAÜLD vient de finir fa «arriére 
pénible. 

^es mecurs n’eurent jamais de plus grav< 
Cenfcnt > 

L’erreur d’ennemy plus terribîe, 
L’Eglifc de plus ferme & plus grand Dcfco». 
feux» 


“ 4 * 

Vus Iran foi s fur la Cenfure d'une partit 
de la Sorbonne . 

D Es Do&eurs alFcrvis ofeht le cenfureirç 
Le public révolte s’bbfBne à l’admirer. 
:Lcs Jéfuites. jaloux le trairent d’Hérctique* 
Le Pape mieux inftruit l’eflime Catholique, 
Qin fuit la jaloufie & rafierviiTcment, 

Du Pape & du Public fuma le jugement» 

•kx£* *«* ' 4*' 


"t» 
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Epigrainmc composée en 1668. fur Mr 
A R N A U L D , lors que la paix 
de l’Eglife fut faite. 

A RNALDO , A nnateque gravi certa - 
tamine dudum 

Ingens rixarum G R. ATI A eaufa fuit, 
jirnaldiin fermonelepos } & GRATI A mal'» 
ta efi , 

GRATI A in Annato nulla, leposvefttit. 
Subjeftam Arbitrio ftfaita hune cedere dicitl 
1 nviiïam Arnaldut doftior ejfe probat. 

T andem compofuit Rex, Papa judice , littm, 
Arnaldique ratam fancitt ejfe fidem- 
Ttim vUhis feciim Annatur.N on GRATI A 
Chrifti 

Me vic.it -, Vtcit G R ATI A Regis } ait. 


Autre Epi gramme de Monfieur Ménage , 
fur la Retraite de Mr A R H A y LD 
aux Pays-Bas en 1679 

Elle eft propre à mettre fou* un Portrait. 


A B Ai tus in tenebris toto qui notas in Or» 

6e. m / • 

Uojlibus innumeris pariter qui fujftcit unus> 
Sœpc triumphatusjviftus nunquam, afpici-si 
llle efi 

' ARNALDPS, vifior viBis in partibus, iHc 

•fi- 


ï I N* 
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